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Li lendemain , à ſept heures du ſoir, 
anime perſonne revint au meme lieu. 
act derrière ma jalouſie, je ſuivois 
W ſes mouvemens d'un il inquiet. 
A dtmarche lente & meſurèe, annon- 
a mẽlancolie profonde; elle ſem- 
kit craindre le grand jour , elle cher- 
Wit dans cette promenade ſolitaire , | 
iMdeoit le plus ſombre. O vous qui 
A 3 
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m'inſpirez un interet ſi tendre , mon 
cœur me dit qu'il yoit en vous ce quil 
adore | mais ſi mes preſſentimens me 
t rompoient, sil toit poſſible que vou 
ne fuſſiez pas ma Sophie, ah! du moins 
J'en ſuis ſur : vous aimez comme elle, 


& comme elle, vous Etes ſepareode 
celuĩ que vous aimez ! 

Je chantai le dernier couplet de ma 
romance: toutes les demoiſelles accou- 
rurent; celle que /appellois ne men. 
tendit pas: que faire pour attirer $0- 
phie & pour Eloigner ſes compagnes' 
Si je continue de chanter , les jeune 
filles reſteront ſous mes fenëtres, & 
ma jolie couſine trop preoccupe 1 
viendra pas. II faut ſe taire, il 
d'un ceil impatient, ſuivre tous les p# 
de la charmante revyeuſe , il faut 
tendre, — 

Quand je ne me fis plus entendre; 
les jeunes filles ſe diſperſerent dans l 
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atdin, Cache par ma jalouſie, age- 
nouille ſur mon balcon, je ne perdois 
ps de vue Vintereſſante demoiſelle qui 
e promenoit toujours à pas lents. + - 
anfin elle fit quelques pas de mon cote, 
ela vis. . c*ttoit-elle!.... un peu 
fle, un peu changée; mais toujours 
ibelle!. .. elle toit encore trop Eloi- 
mee pour que j oſaſſe hazarder de lui 
kire aucun ſigne, mais je m'enivrois 
du bonheur de la regarder. La cloche 
kale donna alors le ſignal maudit ! 
Deja toutes les penſionnaires ſont 
ities du jardin; Sophie retourne ſur 
ts pas, & s<loigne triſtement. Deſeſ- 
ie de voir s chapper encore Vocca- 
inn de lui parler, je ne puis contenir 
ton impatience, JeEcarte ma jalouſie 
line main, & de autre je lance 3 
wplie eouſine, ſon portrait; il tombe 
fon epaule, Sophie reconnoit la mi- 
Uure , & dans Vexces de fa ſurpriſe , 
A 4 
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garrete pour regarder de tous les edits Wn 
le moment paroit decifif, Trop amou- f 
reux pour Etre bien prudent, je les © ii 
ma jalouſie. Sophie voit a la fenetre Wh 
du pavillon une femme, dont les traits Wnz 
la frappent; elle avance quelques pas, Wir 
me nomme & tombe evanouie, ley 

Dans ce moment critique , mon tra Nit 
teur frappoit 4 ma porte; je lui em Wig! 
que je n'avois pas faim; & fans con 
derer quelles ſuites terribles pouvolt 
avoit mon extreme imprudence, poulle 
d'ailleurs d'un mouvement inyolontaire 
je m'elancai par ma fenetre dans 
jardin du couvent. Heureuſement poll 
moi, il n'y avoit deja plus perſonne 
perſonne que ma Sophie, Quoiqu , q 
peu étourdi du ſaut perilleux que je I 
venois de faire , je courus ſous all at, 
couverte, me jetter à ſes pieds. N 
baiſers lui rendirent Iuſage de ſes ſeꝶ 
Ah mon cher Faublas , quel wo 
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nent! ... . Mais helas! qu' avez vous 
fit? vous avez ſaute par la fenétre! 
letes vous pas bleſſe ! —Non, ma So- 
thie, non, Mais fi Yon vous a vu 
nis comment rentrerez-yous dans ce 
millon? nous ſommes perdus tous 
tax! .. . Faublas, dites moi la verite, 
ies vous pas blefſe? — Non, ma 
hie „non; je trouverai quelque 
wen de remonter chez mol. . . vous 
ler deja me quitter ? .. . ma jolie 
Mine, ſi vous ſaviez comme j'ai ſouf- 
et! — Ft moi ! Faublas, vous n'en 
pas d'idée! 
mme elle me parloit, nous entendi- 
Eretentirdans les airs le nom de Pon- 
n , que pluſieurs femmes répétoient 
e gaiſant, Pavoue que je fus épou · 
Jlee tz je me jettai a plat ventre der- 
Meg une charmille. Sophie à qui la 
ens War rendit des forces, vola au de- 
ccelles qui la yenoient chercher. 


27 __ 
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N'entendez-vous pas la cloche, Ma- 
demoiſelle; faudra-t-il tous les fois Y; 
courir apres vous? lui dit aigrement ; 
Madame Munich; dont je reconnus k I, 
voix ſeche, Quelques Religieuſes qu b 
avozent accompagne la gouvernante, I, 
gronderent auſſi ma jolie couſine; ells I 
ſortirent toutes enſemble du jardin, % 
dont elles fermereut-la grille, Je mY, 
vis abſolument ſeul , mais fort embar ie 
raſle. lo 

Des que Sophie 1 ne fut plus IA, | * 
reſſentis un mal-aiſe general, ſansdouts 1 
produit par la ſecouſſe yislente H 
je m'ẽtois donnee, Ce n'etoit pas c 
douleur paſſagère qui ming 1 
plus: il 'agiſſoit de rentrer chez m6 
Je ne pouvois tenter Peſcalade du mul 
que lorſque la nuit ſeroit tout-i fr 
venue, que lorſque tout le monde ſera 
couche dans le couvent , & la cis 
tance exigeoit, qu'en attendant le m 


at 
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nent de m'è vader, je priſſe au moins 
k precaution de me cacher quelque 
jt, Un vieux maronnier, dont les 
raches étoient baſſes & le feuillage 
ais, m'offroit un aſyle plus svr que 
3 Yanmode; comment monter ſur cet 
ore, dans 'equipage, ou je me trou- 
ws? Je pris le parti d'6ter mes ju- 
ns, je les roulai fortement enſem- 
e & me gliſſant derrière les arbres , 
ng du mur, juſqu'a mon pavillon, 
| FFlucai le petit paquet dans ma cham- 
ane, par la fenétre reſtée entr'ouverte. 
Unite je revins au maronnier , ſur 
4 del je primpai leſtement; mais ſon 
it 0 e rabotteuſe, fit de longs accros 

yer calecon , dont mes cuiſſes reſ- 
we plutöt embarraſſtes que cou- 


Mee 


k demeurai là trois heures enti eres, 
Mat toujours que la lune, dont 


hes nuages pars affoibliſſoient deja 
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les rayons, me retireroit tout-a-fait ſalu- 
mière importune; cependant ſurlesonze 
heures, le calme profond qui regnait 
par- tout, m' enhardit à deſcendre, An a 
vain j'eſſayai de remonter chez mot 6 
envain je cherchai, le long du m 
nouvellement crepi, quelques endroil 
d'un acces facile. Lorſque parvenui 15 
quelques pouces de hauteur , je vol 
lois avec mes mains peniblement 7 1 
crochees „ m'elever davantage, ms 
pieds reſtoient pendans, je ne tui. 
plus où les cramponner, il falloit bil 
retomber. 

Je melivrai pendant pres d une hews 
a ce rude exercice; enfin mon cu,. : 
m'abandonna avec mes forces, Leedogiy 1 | 
en ſang , le corps froifſe , je me cory. p 
chat par terre, & m'abandonnai tri we 
ment à mes reflexions. Comment 
rais · je, lorſque le jour bientot revellh (hu: 
montreroit aux Religieuſes, un homme 
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nferms dans leur jardin? un homme; 
wje navois plus de jupons, & mon 
ws-mince calegon dechire en pluſieurs 


vs effrayces iroient chercher main- 
ite; Madame Munich me reconnot- 
tait; je retomberois au pouvoir d'un 
ie ſevère, jaloux de fon autorite ; 
hon me renfermeroit encore, il 
taleveroit pour toujours a Sophie, 
hie cruellement compromiſe & 
kitetre deshonorée . . deshonoreel!. , 
bite horrible idée redoubloit mon dé- 


& prolonge, tel a-peu-pres que 
produir une grille qu'on $'efforce 
Wrir doucement. 

& me precipitai vers mon maron- 
r protecteur; mais je n'atteignis {a 
, qu aux depens de mon pauvre 
n qui pendoit par lambeaux, Apres 
ues minutes de calme, un léger 


mt 


adcoits, trahitoit mon ſexe ; ces fem» 


Wor, quand j*entendis un petit cri 
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bruit frappa mon oreille ; une femme 
dont le clair de la lune me laiſſoit difin 
guer le coſtume remarquable, sar 
Colt avec precaution ſous Pallte ce 
verte, en regardant de tous les ch 
A Vinſtant meme, je vis un hom 
paroitre ſur le chaperon du mut, lh 
long duquel il deſcendit avec une Wihs! 
lite qui me ſurprit. II ſe gliſſa deni 
les arbres, & vint ſous Lallée c 
verte,joindre celle qui Vattendoit, 
deux s' aſſirent au pied du maronnia 
ſur lequel je demeurois immobile 
attentif. Je les entendis $applaudirt 
tuellement du ſucces de leur temerit 
ſe faire les plus tendres protein , 
confondre leurs ſoupirs , & accolli * 
gner de ces douces Epithetes conlacien, 
par amour, leurs noms qu il RR 
terent pluſieurs fois, Je reconnus A 

l'amant Punique rejetton d'une MW. 
illuſtre. A ſon veritable nom Wi 1,; 


el 
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bis taire, on me permettra de ſubſti - 
ecelui de Derne val... L'amante ! 
erctoit pas une penſionnaire! ce n'é- 
Fit pas une dame en chambre. 
ante? je l'appellerai c'etoit 
ochée! amour quelles nobles famil- 
du rfunifſois dans ces deux [perſon- 
mais quel tems, quel lieu, tu avois 
ak | i] eſt donc vrai que tu penttres 
oeluefois dans ces maiſons de paix, 
[e on ra jure une haine éternelle! il 
nie 4 vrai que tu as des autels par- 
vent! je vis le couple heureux que tu brũ- 
eme tes flammes, te faire, aVombre 
e rdre qu'il croyoit diſcret, le plus 
una, le moins chaſte des ſacrifices. 
mp luque Derneval Etoit entré volon- 
ment dans le jardin, & qu'il ne 
Wipnoit aucune inquictude ſur les 
Meds d'en ſortir, il avoit une re- 
PI flurce, & je le forcerois bien 
eier ſortir avec lui. Cette r- 
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flexion toute ſimple ſe preſenta tow 
a-coup a mon eſprit; je n'en atten; 
dis pas une autre, Je ſaiſis I'extreminY; 
de la branche qui me parut la plu; 
longue & la plus flexible; je m 
cal, la branche ſe courba, & qu 
qu'elle met ports a peu de diſtas 
de la terre, je tombai lourdement, Auf, 
bruit de ma chũte, a Vapparition ſub ian 
d'une figure auſſi Etrange que lamienng Why! 
Dorothée frémit, Derneval ſe chu. 
bruſquement, me ſaiſit par le bras, & 
ſoudain m' appuya ſur la poitrine le bu 
d'un piſtolet. Oh ne la tuer pas! MN 
cria Dorothée d'une voix tres· alice 
je regardai mon ennemi tranquillem iα 
& je lui dis d'un ton calme : je ne c 
rien, Monſieur, je ſais bien que 1 - 
neval ne m aſſaſſinera pas; mais ff » 
tranquille auſſi, je ne trahiral pas ik, 
amours fortunes. Tandis que je lui fa Wann 


lois, Derneval me regardoit de ert. 
Dabei , 


f 
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"EVabord il fut trompe par ma coeffure 
FE minine, par le petit caraco blanc; 
ole calecon déchiré attira auſſi ſon 
eention, & une toile très- fine, mo- 
nt certaines formes délatrices, lui 
ana de terribles ſoupcons : eſt-ce une 
Wane? $ccria-t-il, D'un coup de main 
mide, il Eclaircit ſes doutes, & des 
ei fut ſar de mon ſexe : creature 
us Swhidie ! vous me direz qui vous Cres! 
u derneval, je ſuis amant comme vous. 
unt de qui? — De la fille la plus 
Ela plus vertueuſe que ce cou- 
it renferme, — Monſieur, comment 
elle-t-elle? comment vous nom - 
* Tous? (Je les regardai tous deux.) 
wan vos noms, mais je ne vous les 
eva demandés. Derneval, qu'il vous 
tCapprendre que je ſuis Gentil 
aw, — Vous Etes Gentilhomme ! 
je ne vous demande qu'un 


At. 
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II remit ſon piſtolet dans fa poche, Y; 
& tandis qu'il reparoit certaine partle I 
de ſon habillement fort en déſordte, Ii 
Dorothée qui s'étoit avant tout occy- I 
--pfe du ſoin de ſe rajuſter, me fixoit avec d 
une attention que je pris pour de hn 
hardieſſe. Son amant revint à moi: 
Monſieur, quelle que ſoit votre Maitreſſe 
vous Paimez apparemment autant que 
j'adore la mienne: il faut que la mg 
de Pun de nous deux, aſſure a ahn 
un Eternel ſecret.— Derneval, forty 
enſemble, je ſuis pret a vous ſatisfains 
Et vous croyez que je le ſouffriral! 
interrompit Dorothée, en ſe precipitallFl,,. 
dans les bras de ſon amant; mon Yay, 
Derneyal ! & vous, M. de Fayblas!»igj 
— De Faublas ! qui vous a dit? +», 
Ie vous reconnois ; vous etes le Che- itells 
valier de Faublas! vous Etes le wn ens 
portrait d'Adelaide! je vous ai vn que ty 0, 
quefois au parloir, vous y demande . 
votre ſœur; votre ſœur n'y allow 
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mis ſans cette jolie Mademoiſelle de 

Pontis. . . Un jour, un jour je vous 

afurpris lui baiſant la main. Ah! c'eſt 

Iidemoiſelle de Pontis que vousaimez! 
dit vous qui chantiez hier cette ro- 
2 Y tance , dont j'ai retenu le refrain. 


La plus modeſte & la plus belle, 
Celle-la m'a donne ſa foi! 


ny Suyenez-vous qu'hier Pune de nos 
WH Names a paſle avec moi pres de votre 
a mllon; vous avez di Pentendre gron- 
in os jeunes fil les qui vous Ecoutoient; 
Yi aver. du m' entendre les excuſer . 
lenlier, C etoĩt vous qui chantiez . 
we romance ? c'etoit pour Made- 
elle de Pontis que vous la chan - 
al. .. Derneyal! Faublas! pourſui - 
Itelle, en uniſſant nos mains dans 
fu dtennes „la conformitè de vos aven- 
que doit vous inſpirer une egale con- 
paſs &, Chacun de vous doit trouver 
1 f B 2 
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dans autre, un compagnon diſcret, 
un ami fidele , & vous iriez vous 6gor- 
ger! & Sophie ou Dorothee ſeroit bien 
tot reduite a pleurer ſon amant...., 
Monſieur de Faublas, jurez-moi une 
inviolable diſcretion, — Te jure pat do- 
phie! Et moi par Doroth&e! s'&cria Der 
neval. Nous nous precipitames dans 
les bras lun de Vautre ; & cet embraſſe 
ment reciproque , fut le gage de la ts 
ternits que nous nous promimes. 

Les deux amans écoutèrent patiem- 
ment le recit des Evenemens, qui m# 0 
voient amené dans le lieu ou je 8 le c 
avois ſurpris. Derneval me dit enſuit N or 
la lune ſe cache de plus en plus, now 
ſortirons d'ici quand Iorage qui ſept 
pare , Eclateta; permettez que Dom 


thee & moi, nous vous laiſſions ſal "ON 
un moment, ne 


Le moment fut long. Laſſe date Das 
dre, je m'endormis ſous Parbre au pee 
duquel je m'crois jetts, Quand je . 


_—_ 
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eillai, de rapides éclairs ſillonnoient 
* tpaiſſe nuce , au ſein de laquelle 
t tonnerre rouloit avec un épouvan- 
fie fracas ; le ciel vomiſſoit des tor- 
w deau. Je me levai tres-ſurpris 
he point voir paroitre Derneval. Je 
» Wioancai avec inquiétude ſous Tallée 
werte, du core qu'ils avoient pris 
seloigner. Que les amans font 
is & preoccupes! tandis que les 
ens paroiſſoient prets a ſe confon- 
t Derneval & Dorothee s amuſoĩent 
& bagatelles! 

le del eſt en feu, me dit Dans 
on nous decouvriroit peut- tre A 
uur des éclairs, il faut attendre 
. — Derneval, vous en parlez 2 
oro” 
ſes 


M- 


le! je ſuis preſque nud! — Mon 

*0mMpagnon , croyez- vous que cette 
ne me mouille pas auſſi? — Ah 
de eſt avec vous. 


5 tp triſte & penſif. Une 
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demi-heure après, il fallut retoumet I 
a Derneval , pour Pavyertir qu'il nn 
tonnoit plus, & qu'une obſcurite pc 
fonde fayoriſoit notre retraite. IIA 
enfin ſes adieux a Dorothée. Amme 
heureux. leur dis- je alors, ayez piu 
d'un couple amant ! ah Dorothée] aber 
vous qui ſavez comme il eſt dous 
voir cequ'on aime, vous n'ignorez pil 
ſans doute combien il eſt affreux dn 
etre ſepare! ah montrez-moi ma In 


phie, vous le pouvez. . . Derneval iſh 
prit par la main, il me dit: Dora 
vous eſtime, elle aime Mademoiſelle bi. 
Pontis, nous ſommes freres; Wiſp 
verrez votre Sophie, vous la ven, 


— La nuit prochaine ? mon cher cu 
pagnon,— Non, notre imprudence vn 
reuſe cette nuit, poutroit ne pas lt TY 
toujours. Je tremble d'expoſer DW, 
thee , vous ne voudriez pas company, 

mettre Sophie? Chevalier, nous neꝶ 


— 


a 
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ens ici que deux fois par ſemaine 
erprès, & la nuit du rendez-vous, 
dujours une nuit pluvieuſe ou ſom- 
Un ſignal dont nous ſommes con- 
ne me trompe jamais; & quant 
Ins, 'il ne ſera pas difficile de vous 
wr, puiſque vous logez dans ce 
lon. Soyez tranquille, dans trois 
gu plus tard, vous verrez Ma- 
viele de Pontis: partons. 

ine conduiſit vers la partie du mur 
e cchelle de cordes (toit atta- 
Vous vimes que de 1a je gagne- 
lein dien mon pavillon, mais que je 
pourrois atteindre a ma fenetre, 
laquelle nous retournimes, Der- 
Wl toit d'une grande taille, il me 
witer ſur {ſes Epaules, & ſoute- 
aſuite mes pieds avec ſes mains, 
v pouſſa vigoureuſement, au mo- 
je ſaiſiſois les cordes de ma 
Des qu'il me vit chez moi, 
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il rerourna a ſon échelle, au moyen 
de laquelle il eſcalada le mur en 
inſtant. 

Trois fatigué, j'avois faim, je mas 
dormis profondement, enattendantmayYÞ 
dejetiner qui m'arriva ſur les dix he 
du martin. On me remit en meme tea 
une lettre venue pour moi par la pelitſ 
poſte ; elle toit de Roſambert. Nana 
prenoit que le ſoĩr m&me de mon c 
tevement, Madame ma chere mereawl 
oſé venit lui demander ce que 
Ducange. &toit devenue. Pour cone 
rette mere deſolce , & pour la dat & t 
miner en meme tems à croire Win 
navoit jamais connu (a fille, il ae 
ployé l'un de ces argumens vidoudl K 
qui ne manquoient jamais leut 
ſur la Dutour. Au reſte, il me 18 
mandoit de ne pas ſortir de ches 
& d' y garder Vincognito le plus 404 
Madame de B*** me faiſoit cheꝶ 


0 


Nee 


irwut; des gens apoſtes rodoient 
Foie la journée autour du couvent , 
ton pere ne pouvoit faire un pas ſans 


heli, meme pendant la nuit. 
afortunce Marquiſe, m'ëcriai-je, 
me je vous ai délaiſſee! de quelle 
ritude j'ai payé vos ſoins géné- 
r tendres! pourrois-je vous faire 
crime des mouvemens que vous 
donne pour decouyrir ma re- 
it! ſi vous ne me cherchiez pas, 
kmaimeriez moins! 

& tirai de ma poche le portrait du 
eee de Florville , & je le baiſai. 
er eren pas de juſtifier ces 
ons peut-étre deplacees quoique 
& ce mouyement ſans doute 
nnable quoiqu involontaire; tout 
e je puis dire au lecteur, pour 
* à me continuer ſon indul - 
aan, cet qu'un moment apres, 
eV. C 
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te obſervé, & 1'h6tel du Comte étoit 


26 Une anne de la Vie 
je ne ſongeai plus qu'a ma Sophie, 
Je la vis paroitre a ſept heures dy 
ſoir; elle Etoit accompagnée dune 
femme dont Vhabit m'effraya dabord, 
mais que je reconnus bientòt pour Dx 
rothee. Toutes deux paſsèrent ſous ma 
fenetre.Dorothee pouvoit:- elle etrebelle | 
aupres de Sophie, 2upres de Sophie qu | 
brilloit entre toutes ſes compagnes, by 
comme une roſe au milieu des autrs 
fleurs? Je ne pus me modereren la veya Y 
fi pres de moi, Elles entendirent touts 
deux le cri. de ma jalouſie que j alla * 
lever; leur prompte retraite previntmaly.., 
imprudence, & m'en fit repentir. Els 
eurent du moins Vattention de s alſeal M 
ſous V'allte couverte, à peu de diana. X 
& vis à-vis de mon pavillon. Sans da. 
elles s' entretenoĩent de moi; cat l dal 
jolie couſine parloit avec feu, & n 
gardoit toujours ma fenctre. Bientot a t 
geſtes de Dorothee, je compri ques Ns 


| 
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nontroit 2 ma Sophie, le cote du mur 
jr lequel Derneval s'introduiſoit dans 
edin. Mon coeur Etoit penetre de la 
las douce joie, 

Le lendemain mEme promenade , 
teme imprudence, mEme chatiment F 
Ame plaiſir. | 
kf Cependant le ciel Etoit calme & 
ein. Plus impatient qu'un laboureur 
un in une ſechereſſe de deux mois brüle 
Sterres inutilement enſemenctes, j in- 
ois les vents du midi, jallois ſans 
ele de la girouette au barometre. Le 
eme jour enfin, de gros nuages 
Mrcirent les rayons du ſoleil cou- 
wt; la nuit ſera pluvieuſe, dit Do- 
* en paſſant ſous ma fenetre, & 
we croĩs qu'elle ſera belle, rẽpondit 
Aplie couſine. Ah! oui, bien belle! 
tl. je aſſez haut. Les deux amies 
od Atdoutoient toujours ma viyacite , 


Nmerent promptement. 
Ss 


** 
ma 
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A minuit precis , Derneval fut au 
pied de mon pavillon; il me jetta une 
echelle de cordes que je fixai ſur ma 
fenetre, & bientot jembraſſai mon 
frère. Nous avangames ſous Vallee cot 
verte; ma jolie couſine & ſa tendre 
amie nous y attendoient, La voila! me 
dit Dorothèe, je vous la livre avec con- 
Hance, monſieur de Faublas; elle ne von 
aimeroit pas tant, fi vous n'ttiez ps 
digne delle! Ah! croyez-moi , reſpet 
tez ſa timide jeuneſſe; prolongez cette 
epoque delicieuſe de l'amour vertuen 
& pur. Que votre union ſoit inn 
cente, puiſqu'elle peut Fetre encore! 
qu'un jour un heureux hymentt 
' hElas! cet eſpoir vous eſt permis , bell %y 
Sophie, cette odieuſe enceinte ne u, ©; 
renferme pas pour toujours. . D a (ue. 

ſermens.... ſes ſanglots lui coupe 

la parole. Derneval impatient de la E. 
ſolerPentraina, je reſtaĩ avec ma Soplis Y ber 
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Qu'il me ſoit permis de repeter ici 
e qu'on a dit mille fois; le veritable 
amour eſt ti mide & reſpectueux. Paſſer 
ies heures entières avec une Maitreſſe 
Worce , tenir ſur ſes genoux la plus 
plie des filles, reſpirer ſon haleine, 
ſentir palpiter ſon coeur, & ſe conten- 
ter de preſſer doucement ſa main, ne 
rendre qu' en tremblant un baiſer ſur 
ks levres, ne pas oſer ſolliciter des 
weurs plus precieuſes qui ſemblent rẽ- 
kryces pour l'amant aime : voila ce que 
e jeune Faublas n'auroit jamais cru 
jſlible. Voila PEtonnante verite dont 
ajolie couſine le convainquit dans ce 
jtemier rendez-vous. Papprochois de 
phie, ſon ame purifioit la mienne. 


Celt avec cette ardeur & ces vœux Epures , 
e (ans doute les Dieux veulent &re adorts. . 
Volt. Semiramis. 


Et Derneval à qui la tendreſſe de 


Ithe ne laiſſoit plus rien à deſi- 
C 3 
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rer; Derneval toit peut-Ctre moins 
heureux que moi. Ce fut lui cette fois 
qui vint m'avertir qu'il Etoit tems de 
nous retirer, que Taurore ne tarderoit 
pas a paroitre, — L'aurore? il n a 
pas une heure que nous ſommes ici! 
Allons, Chevalier, interrompit Dero- 
thee , prenez courage, nous nous re- 
verrons dans trois jours, — Ah Sophie, 
je tremble toujours que Madame Mu- 
nich.... — Mon cher couſin, quand 
apres ſouper ma gouyernante a bu 
quelques verres de ratafiat, elle ne ſonge 
plus qu'a dormir; c' eſt moi qui reſſe 
charge du ſoin de fermer la porte de 
notre petit appartement. .., Allons, 
le tems ſe paſſe, interrompit encote 
Dorothée, il ne faut pas que le ct 
puſcule nous ſurprenne ici. Derneval: 
dans trois jours; peut- tre un peu plus 
tot... hélas! peut - ètre un peu plus 
tard, — Adieu, ma Sophie; dans tro 
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pars ; un peu plus tot, 6 cela ſe peut; 
mis je vous en prie, jamais plus tard. 
lieu, ma Sophie. 

Pour cette fois le ciel $'intgreſſoit 
u vœux d'un amant. Un tems couvert 
wefit croire, le ſecond jour, que le ren- 
ler · vous ſeroit avance, Ma jolie couſine 
aſant ſous ma fenetre, a Pheure or- 
inaire , con firma mon eſpoir. La nuit 
mpluvieuſe ! dit-elle. - O ma So- 
die! .. . elle n attendit pas la fin de 
u reponſe. 

Une heure après, mon traiteur frappa 
im porte. Je ſoupois quand un in- 
nu me remit une lettre, en me diſant 
il etoit charge d'apporter rëponſe. 
ici ce que Roſambert m'&crivoit : 

je ctains de tomber malade, mon 
mi, je ſuis ce ſoir d'une triſteſſe ! .... 
ly a plus de deux heures que je 
va ti. Auſſi ai-je Vame penetree de 

e que Jai vu. Imagine: qu'en atten- 
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» dant Pheure de la comedie,j'ai ti ce . 
» ſoir faire un tour de promenade 1 
„Luxembourg. Une femme qui n'ayoit J. 
» pas mauvais tour, ſe promenoit ſeule I.. 
> dans une allte ecartce ; moi par dif- I. 
» traction ou autrement j ai ſuivi la jolie Þc 
» rèveuſe. J'ai paſſe derrière deux hom Þn 
» mes aſſis ſur un banc iſole, L'und'eux In 
» avoit un mouchoira la main: ak, S Pe 
» crioit- il douloureuſement, je croyois lo 
» qu'il m'aimoit | le cruel ! il me im e 
» volontairement aux plus mortelles it» N 
» quietudes, Mon cher Chevalier, h Fiz 
v voix de cet homme m'a frappe, Ja NA 
» laiſſe pour un moment la petite que Fa 
» j'allois atteindre, je ſuis revenu fur 
» mes pas, j'ai fixé les deux amis trop 
» preoccupes pour m' appercevoir. Falr 
» blas, celui que j avoĩs entendu ſe plan 
v dre, pleuroĩt amerement; c toit vo 
» pere h.. L'autre ! je crois J avoit rer 
» contré quel quefois chez vous ; f Pt dt 
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neſt pas Monſieur Duportail, c'eſt un 
umme qui lui reſſemble beaucoup. 
Mon ami, le Baron pleuroit ! cela 
ma tant affectè, que je n'ai plus ſonge 
1 la quete du galant gibier que je 
Icourots d' abord. Je ſuis rentrè chez 
moi pour vous Ecrire. Faublas ; Jai 
nturellement beaucoup d'amitie pour 
ls jolies femmes, je ſacrifierai dans 
loccafion mille petits ſcrupules au 


Pitfr d'avoir celle qui m'aura plu ; 


mis il y a des deyoirs ! .. je con- 
tens que Sophie mérite bien qu'on 
Ae quelques fautes pour elle; mais 
alin votre père pleuroit ! Cheva ier, 
Mecchiſſez-y v. 
k me recueillis un moment, & puis 
ellant I'inconnu : Monſieur, vous 
tz 2 celui qui vous enyoie que je 
lerai reponſe demain. 
kyattendispas que minuit fu: ſonne 
 deſcendre au jardin; mais mon 
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ſole- toi, s cria Derneval, tu n pi 
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impatience ne pouvoit avancer Ther- . 
loge du couvent. Les deux charmantes 
recluſes ne vinrent qu'a Vheure mar- 
quee. Auſli-tot que Derneval ſe fit en- 
tendre , Doroth&e courut au- devant de 
lui. Je fus étonné de les voir revenir 
tous deux une demi-heure apres, Che- 
valier, me dit Dorothte , vous aver 
le ſecret de ma vie, mais je vous doit 
une hiſtoire detaillee de mes aun 
long- tems infortunës. Elle en commengs 
le touchant recit qu'elle ne put fn 


=] 
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| ſans verſer un torrent de larmes (e 


Conſole-toi , ma chère Dorothte, cel 
l tt 
long-tems encore 4 g*mir dans ta Dell 
ſon ; bient6t je 't'arracherai a Telclaſ®: 


* 


(1) Au moment ou j*cris, je ne Ml 
reveler les tragiques aventures de ces Ai 
Un jour le Le geut les ſaura , & c'eſt ak 
que je finſtruirai des raiſons qui me force 
à les lui taite aujourd'hui. dan 
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Yor; bientot tes indignes parens fré- 
s Yaront de ton bonheur qu'ils ne pour- 
„II empecher, Et vous, Chevalier, 
uſuivit-il avec chaleur , vous que 
malheurs ont touché, vous m'ai- 
ales finir, Je rends grace au ha- 
qui m'a donné un ami, un frere 
mes, un compagnon tel que vous. 
umes des memes motifs , expoſes à- 
2 aux memes dangers, dans notre 
le union, nous trouverons notre 
t commune, Les ennemis de Do- 
ke ſont les votres ; je jure une haine 
nelle à ceux de Sophie; & malheur 
l troublera de ſormais nos amours 
wilement protẽgés! Derneval, j'y 
is volontiers! Jembraſſai Do- 


, Derneyal embraſſa ma So- 
3 
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ietoit pas quatre heures du matin 
Le rentrai dans mon pavillon; 


Kant jallai frapper au corps- de- 


— 
———— — 
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| bruit, que le plus hardi alla dire 
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logis qu'habitoit mon proprietaire, Je 
le rẽveillai pour lui demander unpaſe-J 
par-tout , & pour lui dire qu'une affair} 
importante m'ob{igeoit de retournet f 
la campagne; que peut-Etre mon a 
ſence ſeroit longue, mais que je me . 
ſervois toujours ſon pavillon, poutfÞ* 
avoir dans tous les cas un pred-a-temſt 
a Paris, 
Avant cinq heures, je fus à la poop 
de Roſambert. Les domeſtiques ne ve 
loient point réveiller leur Maitre 
venoit de ſe coucher, Je fis tant 


A. 


bh; 
On 
1 
ic 


Comte , qu'une femme demandolt 
lui parler. — A cette heure-ci ?que 
aille au diable! , Ecoute , schu 
eſt-elle jolie? — Oui, Monſieur. I is 
C'eſt autre choſe ! il n'eſt pas trop Wl | 
qu'elle entre... He? c'eſt Madame FYfalen 


min ! ce tour-ci vaut autre !( ii F 
jetta 3 mon col.) Il me patolt le 
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In lettre... — Roſambert, faites-moi 
„ oner des habits d'homme, & je vais 
&cepas chez M. Duportail, —Je crois 
de vous le trouverez, mon ami. Il 
u sirement revenu , c'eſt sürement 
ine j'ai vu hier au Luxembourg. 
ala verité, le Baron m'a ſingulièrement 
emuche. Savez- vous qu'il eſt venu ici 
x fois, le Baron! il ne m'a jamais 
e, j avois donné des ordres fi pré- 
s! Koſambert, faites- moi donner 
$ habits, 

On me choiſit parmi les fiens cæux 
ſe trouvèrent les plus courts, Je 
iche M. Duportail , qui fut auſſi 
ume que ſurpris de me voir. Loy- 
dun ati, lui dis-je , je viens vous livrer 
ils de votre ami, je me remets 
os mains fans condition. Daignez 
ment etre mediateur entre mon pere 
ui; voulez- vous bien me conduire 


ale Baron? — A Vinſtant meme . 
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mon ami. Quel plaiſir nous allons lui 
faire ! Mon cher Baron , quel doux 
moment tu vas paſſer ! 

En chemin, Lovzinski m'apprit 
que ſur un faux avis il avoit été faire 
a Saint-Petersbourg un voyage int- 
tile. Senſible a fon malheur, je ne 
pus m'empecher pourtant de faire tout 
bas cette réflexion: tant que Dorlid 
ſera perdue, on ne pourra me la fait 
epouſler. 


Nous arrivames 4 Ih6tel, M. D. [ 
portail me pria d'attendre dans le ſr , 
vl I 


lon , & de le laiſſer entrer ſeul dats 
la chambre a coucher du Baron. II at 
dit que c'etoit une precaution quil aF 
voit prendre, moins pour engager mall 
pere à me pardonner , que pont 
Preparer par degres à la joie de mon 
tour. | 
Je fus bient6t environné des gl Nell 
de la maiſon, ravis de reyoir leur} 
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kite ; Jaſm'n ſur-tout ne pouvoit 
wtenir ſa jole. 
ll n'y avoit pas deux minutes que 
L Duportail parloit au Baron, quand 
mendis celui-ci $ecrier : II eſt 1a, 
wami, allons, je ſuis sùr qu'il eſt 
mais qu'il entre ! qu'il entre 
Ws! Je m'avancois vers la porte, elle 
unit avec violence, mon pere preſ- 
e nud ſe precipita dans le ſalon 
Ewmeſtiques $'cloignerent par reſ- 
L Le Baron me prit dans ſes bras 
te couvrit de baiſers, Je n'avois 
th force de dire un ſeul mot, Fout- 
W mon pere , comme s'il ſe füt 
de m'avoir montré toute fa 
e, me repouſla d'un air irreſolu, 
of ſettai a ſes pieds , & lui mon- 
ide bourſe encore pleine d'or: 
dere, vous voyez que ce n'eſt pas 
en Weſſits qui me ramene à vous. II 
„n dans mes bras, me preſſa 


ry 
ans 
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contre ſon ſein , m' embraſſa vingt fois I. 
& mouilla mon viſage de ſes larmes, 
Je n'avois plus que cette crainte, & 
ſoit-il. Mon cher fils! mon bon ami 
il eſt donc bien vrai que tu m'aimesF; 
Pavois peine à croire que cela ne fie. 
pas! Faublas, mon cher fils, tu n 
ſcais pas comme ce moment me dedom u 
mage des maux que j'ai ſoufferts Ie 
pendant, mon ami, tu ſeras pere 
jour; ah! puiſſent tes enfans t'epargne 
ſes chagrins que tu m'as donnes: 

Mon pere vit bien que mon 
etoit plein, que mes ſanglots ctoi 
foĩent ma voix. Il eſſuya mes lam 
qui ſe confondoient ſur mon viſages 
les ſiennes: conſole-toi , mon cher 
_ fant, me dit-l, je ne t'en veux pt 
ſois bien perſuade que je ne ten 
pas; tu m'as quitte , il eſt vrai, 
la circonſtance t'excuſoit, Tu mal 


ſe pluſieurs jours dans Tinguien e 


file, 
it 2 
lone 
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wi enfin tu es revenu volontairement, 
ij etois plus inquiet que defiant je n'aĩ 
mis doute de la bonte de ton cceur.... 
ters,je t'a1me peut-Etre plus encore que 
iet *atmois ! he ! qui ne fait pas 
Y®lautes a ton age ? quel jeune homme 
Wnais rEpare les ſiennes mieux que 
ki! Quel pere plus heureux que le 
kn peut ſe vanter d'avoir un meilleur 
wk! .... allons, mon ami, le paſle eſt 
lie, reprends ton appartement , 
aue dans tous tes droits, 

I, Duportail s Etoit jettè dans un 
Pil, & nous regardoit tous deux 
un plaiſir mele de douleur; nous 
tendimes murmurer le nom de ſa 
r ae, Le Baron emporté par fa joie, 
ern bruſquement, alla à ſon ami, 
bla main & lui dit: elle ſe retrou- 
a fille! elle ſe retrouvera, & 
fk, . II n'acheva pas, & $a- 
ant 2 moi: Faublas , vous renon- 
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cerez à Sophie?— A Sophie, mon pere! I 
— Oh, out, je Vexige ; ſur ce point la, 
je ſerai toujou's inflexible ; il faut mer 
promettre de ne plus aller au con- 
vent, — Ne pas aller au couvent -I 
Mon fils, je vous repete qu'il faut me 
le promettre. — He hien, mon pete, nt 
puiſque vous l'exigez abſolument, fen 
vous aſſure que je n'irai plus au pan 
loir, — Voila ce que je demande ! a 
mon ami, va te repoſer, — Mais Ade 
laide?— Oui, elle eſt dans Vinquietudee b 
(Il Ecrivit un moment.) Tiens! wolli 
le nom du couvent dans lequel ellehe] 
eſt maintenant; cours- y, cours-y vite Wan; 
tu nas pas d'idée du plaifir que tu ld 
feras ! Len 
Je remontai chez moi pour change eben 
d'habits, & j'allai voir ma ſcur f Jo 
plaignit beaucoup ſa bonne amie, doll Wes 
elle ignoroit le bonheur. „ 
Je me rendis enſuite chez Demeſa x dab 
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{ Fiqu jappris le changement de ma 
„ Yimeure, & les raiſons qui Pavoievt de- 
r Yemine, II Joua beaucoup la ſage pre- 
v- ation que j avois priſe de nous me- 
er, en tout Evenement , un aſyle 
ne us le pavillon, & il me promit qu' a- 
e, ut la fin de la journce Norothte ſeroit 
eite de ces Evenemens qu'elle ne 
at-FYmqueroit pas d'apprendre a Sophie. 
uw arretimes que la nuit du ſurlen- 
uin, nous irions au couvent sil fai- 
adele beau. On ſait que les nuits plu- 
rolliſaſes ou ſombres étoient pour nous 
elle belles nuits ; on ſait que ſur ce point 
ite mans & les voyageurs n'ont jamais 
ue accord. 

lememe ſoir Juſtine vint chez moi, 
ge ben ſoir , ma petite Juſtine, il y a 
r qulÞi® long-temps que nous ne nous 
done; rencontrés ſeuls ! Oh Mon- 
, eüt- il cinquante ans, je vous 
C abord d couter ce que j'ai à vous 
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dire. Madame la Marquiſe. ,. = Tu 
es toujours bien jolie! mon enfant! 
ww \[onfeur, ma maitreſſe m'envoie. , 
— Elle fait deja que je ſuis ict, ta mai 
treſſe ? — Oui , ce matin vous ete 
rentre par la grande porte, on eſt vem 
le lui dire aufli-tot...... mais finiſſez 
Monſieur , ſouvenez- vous de nos com 
ventions,—De quelles conventions pa 
Jes-tu ? — Vous oubliez tout! il y ah; 
quelques tems, il a été decide et 
nous, que lorſque je viendrois ici de 
part de ma maitteſſe, je commencetiſ 
toujours par ma commiſſion, —Hediet 
depeche-toi donc de parler, ma petit 
Juſtine. — Monſieur, ma maitrelle 
et bien ſurpriſe, bien affligte de v 
fuite...... mais finifſez donc. — He 
finis toi-m&me , tu fais des pretacefll.; 
comme un Auteur ſifflé, ta maitrelt I 
a été bien ſurpriſe 1... cro's-tu que i i 


, 
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n'aie pas devine cela? — Un U 
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u baßenr. — Tiens, les exordes m'en- 
rent toujours; mais dans ce moment- 
w Yilur-tout...... au fait! ma petite Juſ- 
aue, au fait! — Ma maitreſſe m'a char- 
texte de vous annoncer que vos amours 
lets... Mes amous ſecrets ! que 
atelle dire? — Mais vos amours avec 
l ne ſont pas publics, j eſpere? — Tu 
kraiſon , oui, oui. — Elle dit que 
mours ſont menaces d'un grand 
eur: elle preveit un Evenement 
Deux qui pourroit decouvrir au Mar- 
E le ſecret de votre déguiſement. 
le ſecret de mon dẽguiſement! mais 
elle maitreſſe ſeroit perdue— Auſſi 
ſe dẽſole, elle pleure, elle gemit, 
wins, s' crie- t- elle quelquefois , 
FW pouvois le voir! —Heé bien , on 
lc: ou faut-il aller? — La! voyez ! 
melee heure je ne pouvois finir aſſez 
he f neintenant le voilà qui veut me 
aner! — Ah, Juſtine, excuſe ; mais 
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tu me dis que ta maitreſſe ſe deſole! 
quel eſt donc cet Evenement qu elle 
craint ? — Monſieur, je n' en ſais rien, 
Demain a dix heures du matin elle 
vous le dira chez ſa marchande de 
modes; vous y viendrez , n'eſt- ce pas? 
— Tres-cettainement !jen'abandonne- 
rai pas la Marquiſe dans une ſituation 
auſſi critique... Ah ci , mon eufant! 
voilà ta commiſſion faite! 

Depuis fi long-tems j'etois prive Wii 
plaiſir de voir la jolie femme - de-chaꝶ u 
bre, qu'on ne ſera pas étonné qu eller 
ſoit reſtte un quart-d'heure avec mol 

La ſituation de la maitreſſe étoit W 
triſte, qu'on ne ſera pas plus fur 
de Fempreſſement avec lequel je coun 
au rendez-vous, le lendemain à d 
heures du matin. Pre. 

Des que j*entrai dans le boudoit, Minen: 
Marquiſe $efforga de cacher le Mr 
choir dont elle s eſſuyoit les yeux. M her 
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| Wir, me dit-elle, je vous prie d'ex- 
e Wi mes importunites ; je n abuſerai 
zie votre complaiſance, je ne vous 
ande qu'un moment d'attention. Je 
jous rappellerai pas, Monſieur, 
ice important que je vous al rendu 
i quelques jours; je ne vous par- 
pas de l' ingratitude extreme dont 
larez payé; je ne vous deman- 
point ou vous avez paſſé le tems 
net ecoule, depuis le jour de votre 
ulqu'3 celui de votre retour chez 
Nen; je ſens qu'il ne me convient 
e m'informer de votre conduite , 
que mes plaintes , mes reproches 
5 queſtions , ſeroient également 
les, J'ai perdu tous mes droits ſur 
dur, je veux au moins conſer- 
re eſtime; un danger commnn 
„ enace, je veux vous le mon- 

nder vous 'Epargner. Jettez avec 
Mos yeux ſur le paſſe, Monſieur, 


ls 


le 
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je pretends me juſtifier à yous-mem 
de ma tendreſſe pour vous; & pour 
que votre amitie me reſte. , de race 
ne m'interrompez pas... ., pouryu qi 
votre amitie me reſte, pourvu que 
jours ſotent en ſureté, je verralt 
quillement le peril auquel ſont exp 
mon honneur, & peut-etre ma vie. 
Monſieur , vous vous rappellez | 
doute comment le haſard qui ſecond 
bien votre adreſſe, vous mit dans 
lit? ., hélas! vous n' avez pas oublis 
quel prix votre audace fut rècompeiſ 
mais vous excuſerez ma foibleſſe  t 
vous ſongez qu'a ma place a, 
femme n' eũt et6 plus forte que mob 
Le lendemaĩn cependant, quand fe 
à reflechir qu'un jeune homme, Me d 
connoiſſois à peine, poſſẽdoit monte | 
& ma perſonne , je fus epouvalr; 
® mo 
ex, 
lone 


4 


- _ 
[ —_ = 


— 


4 C'eſt elle qui le dit. 
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Mas ce jeune homme brilloit de mille 
| JI 6 reunies, fa beauté m' avoit 
wine, j 'ẽtois cliarill de ſon eſ- 
kt, il paroiſſoit ſenſible , il n' avoit 
b ſeize ans | je me flattai de capti- 
t a tendre jeuneſſe, de former ſor 
Wirdocile, j oſai concevoir Veſperance 
ne Vattacher pour toujours. Je 
qarpnai rien pour ſerrer dayantoge 
knceuds trop preciptamment formes 
w que je voulois rendre indiſſolu- 
k Toutes mes cſperances furent cruel- 
lent trompees ; javois une rivale , 
t decouvris malheureſement trop 
je fis de vains efforts pour ra- 
r iafidèelc. Cependant il gemiſſoir 
reſclavage; j oſai former le projet 
te delivrer. L'excès de mon impru- 
Ke lui prouveroit Pexcts de mon 
ur; ma remerirs me rendroit peut- 
d mon amant | je examina! plus 
Qfextcurai l entrepriſe la plus hardie 
lime V. E 


af 
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one 
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que jamais femme ait tentde !, . helasl je 

Fexecutai pour le bonheur de ma rivale, 

de ma rivale que ſans doute le perfide a 
vue, pour qui l ingrat m'a trahie l... ahl 
pardon, Monſieur, ma douleur m'tgare, I. 
ce ne ſont pas la les expreſſions. . ... I} 
ce n'eſt pas ce que je voulois dire... Ji 
Monſieur , vous m'avez quittée, une 
autre vous hairoit peut- tre; moi, N 
vous demande votre eſtime & vote} 
amitié. en 
O mon amie!.... je me jetta 
ſes genoux, je voulus prendre ſa ma 
quelle retira. | 
Votre amiti6, Monſicur, elle m eſt bie 
neceſlaire. . relevez-yous, de grace, 
vez-yous , daignez m'entendrejulqu? 
fin. Monſieur , votre ancien traveſtiſ 
ment a neceſlite des traveſtiſſemens nol 
veaux, mille imprudences ont ſuit 
premicre, Quelques precautions ge 
ont ſauves juſqu a preſent 3 mas JF n, 
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er ſauroit tromper long-tems le public 
„ ateux & malin. Le haſard qui nous 
a ifervis pourra nous perdre; il ne faut 
a vue indiſcrẽtion de nos gens, qu'une 
e, neontre impre vue, qu'un motechappe, 
„Jaa les réfléxions que j aurois du faire 
«+ Yjatot; mais je n'ai pas été ſage, 
uneFrece que je me croyois heureuſe. Tant 
„en doux eſpoir a pu m' abuſer, je 
oweſſr ſuis étourdie ſur le danger; mes 


tal annante fuite de Madame Ducange 
man netré mon cœur de cette affreuſe 
ate que je n'Etois pas aimke 
mon erreur m' ẽtoĩt reſtce , je 
s encore au fond de labime, ſans 
vt appercu ! 

eluſe ly Marquiſe verſoit un torrent de 
wes; je me jettai encore a ſes ge- 
t: 0 ma tendre amic, je vous 
& je vous aime! 

an, non, je ne le crois plus, je ne 

E 2 


kx ne ſe ſont ouverts que lorſque 


— 
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peux plus le croire. Relevez - vous, 
Monſſeur, je vous ſupplie de vous re- 
lever, je vous ſupplie de m'ecouter 
Tor ou tard, je le prevois , notre liai- 
{on ſera decouverte, la multitude appel. 
lera mon amour une aventure galante;& 
cette aventure, f1 les details en ſont 
rrouves piquans , fera un Eclat terrible! F; 


ce (era Vhiſtoire du jour! le marquis I 


ſaura ſes affronts, il les ſaura. . , Che: 
valier, je vous demande une grace, 
une unique grace. Songez dès-a- preſent 
a vous derober au reſſentiment de Mor- 
ſieur de B***; je Patrendrai court 
geuſement quand j'y reſterai ſeule er- Nun 
poſce. Partez , Faublas , partez ! em- u 
menez ma rivale, ſoyez heureux autant 
que vous m'etes cher , autant que je 
ſuis malheureuſe! 

Qui ? moi? je ferois nne double l. flop 
chets ! je fuirois le Marquis, je laillet99Y,, 
la plus genereuſe des femmes en bu, 
à (a fureur !... mais, ma chere ma- 
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$, Ina, pourquoi ces alarmes cruelles?.,., 
e- Hes (ont trop bien fondees, Monſieur, 
er. Yaprenez Vembarras ou je ſuis, Un 
a» ¶ bcment tout ſimple va bicutorevciller 
x Ys ſoupgons du Marquis, & Vengager a 
5X becher des Eclairciſſemens , dont le 
ot Yifilatme ſera funeſte. Monſieur , Vous 
ble: Yinblierez pas plus que moi cette fa- 
qus Yi aventure de I'ottomane, cette ſcene 
ht unte qui dans le tems nous a tant 
act, Yarines tous deux? vous paroiſſiez 
ſent an ne me voir qu'avec peine au pou- 
100 ur d un autre, & moi-meme je ſouf- 
ut Inis d etre obligtc de partager un bien 
er une ſembloit ntre dũ qu'a Vamant 
x, Je pris le parti de refuſer au Mar- 
* fexercice de ſes droits les plus 
Fntcſtables. Mon mari trop exigeant 
Ekafoit de frequentes querelles, que 


le lr dpportois à cauſe de vous. A cette 
= Fave , nos rendez- vous ſe ſont mul- 
4 | 


, & je mai pas toujours conſerve 
c m- E z 
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dans vos bras (ici la Marquiſe rougir 
beaucoup) cette preſence d'eſprit, fi 
neceſſaire a une femme qui ne vit pas 1 
avec {on mari, Enfin , Monſieur, il y Y; 
a pres de trois mois que le Marquis n'a 
couche dans mon appartement, & ce- w 
pendant je ſais... je ſuis enceinte. Yt, 
Enceinte ! repCtai-je avec un cri de I. 
Joie 3 enceinte! je ſuis pere ! & je vou 
os 

le 


abandonnerois !. . . maman, ma chere 
maman, je vous ai toujours aimee, vou 
me deyenez plus chère que jamais. I 
Je ſuis enceinte! repeta auſſi la Ma- 
quiſe, mais d'un ton fi douloureut 
que mon cœur en fut déchirèé; ma 
heureuſe mere ! enfant plus malhet- 
reux! à ces mots elle s'trendit plutd ch 
qu'elle ne ſe renverſa ſur le canaps 
ou je m'erois aſſis pres d'elle. Ses Jeu 
ſe fermerent , ſa tete retomba molle 
ment ſur ſon . 3 mais le mouvemeuſſi 
egal de ce ſein doucement agite, ſes le. 1. 
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if Fixjours vermeilles, les roſes de ſon teint 
ee me laiſſoit voir la toilette negligee 
* matin, & qui loin de ſe flétrir, bril- 
ent d'un Eclar plus doux; tout man- 
12 Yona que Tétat de foibleſſe dans le- 
& Fuel je la voyois, n'auroit par de ſuites 
xheuſes, Mes baiſers bralans ne purent 
arendre a la vie; je me précipitai 
ws ſes bras, elle treſſaillit; & les 
 vives ſenſations graduellement pro- 
bites la tirèrent enfin de (a léthargie. 
bord ſes bras voulurent me repouſ- 
t bient6t ils mattirbrent: mon amante 
magea mes tranſports, & me prodigua 
d noms les plus doux. 

Me voila donc expoſce a de nouvelles 
lies, me dit-elle, dès qu'elle eur 
"W's ſes ſens? Je la raſſurai par les 

neſtations rEitEr&es d'un attachement 

ours durable. Elle tẽmoigna pour- 

quelque defiance, quand je lui dis 

"Yi Madame Ducange s'ctoit refugice 


olle 
men 
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chez le Comte de Roſambert; miis 
enſin elle parut me croire, Elle map: 
prit, en m'accablant des plus tendres 
careſſes, qu'elle ſe croyoit au ſecond 
mois de ſa groſſeſle 3 & je ne ſorts 
du boudoir qu'apres avoir pris jour 
pour y revenir, | * 
Depuis deux heures cependant, je de M 
croyois un autre homme. Quelle yo 
yellea marquile venoit de ny apprendirs 
comme des idées de paternité fate, 
ramour-propre d'un adoleſcent ! dh q 
Faublas n'eſt plus ce jeune tout. 
faiſant ſiffler dans ſes mains une field} 
baguette, fredonnant ! arriette nouyele 
coudoyant les hommes, regardant 
femmes ſous le nez, devancant 4 
courſe un char leger, paſſant com 
un Eclair au milicu de deux comment 
qui jaſent au coin d'une rue, marche 
ſur le pied de ce badaud qui regt 
un eſcamoteur, renverſant ſur une bon 


1 


0 
bla 
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er autre nigaud qui lit une affiche, 
Ir toujours riant comme un fol des 
© Yurlelques accidens cauſes par (a viva- 
od 1 Non, la demarche du Chevalier 
f uintenant grave & meſuree, annonce 
gu homme raiſonnable ; la noble au- 
we qui brille ſur ſon viſage, eſt tem- 
e par la douce joie dont ſon front 
donne; ſon regard fier avertit les 
ans du reſpect qu'ils lui doivent; 
ws route {a perſonne eſt rẽpandu je ne 
$quel air de dignite, qui ſemble leur 


*: honorez un pere de famille (1). 


elle 


t | 


* 


2 
ur- tout ici qu'ils te bla meront amere- 
nere ils n'ont pas pitiè de ton age.. C'eſt 
pils Yaccuſeront d'avoir plus de gaieté 
& delicateſſe, plus de feu que de ſend- 
„ plus d'eſprit que de jugement. D'a- 
ute diront que de tous les ſentimens, 


me 
0 
ue! 
deut 


1) Fonorex un pere de famile ! jeune 
nei] qu'oſes iu peuſer? que dis iu? Fau- 


mon cher Faublas, piends gaide a toi. 
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T'eſperois trouver chez moi Roſam- Y# 
bert, a qui je brulois d'apprendre mon Ft 


3 = [7 


* 


le plus imptrieux, le vlus excluſif, Pamour 
le veritable amour, ne ſoufire ni diſtrac- I 
tion, ni partage ; ils ſoutiendront que le we 
volage 2mant de Madame de B““, neu. 
jamais un attachement bien ſerieux pour Ma- 
demoiſelle de Pontis. 

Toi, qui adotas toujours ta Sophie, lot 
meme que tu ne ceſſois de lui donner d 
rivales, tu repondras dans Pinnocencede uu 
cœur, que Pamant heureux d'une belle dame 
peut &re auſſi Pamant tendre d'une jolie dt. toy 
moiſel e. Ils conteſteront; tu aimes 46 
puter, un combat polemique sengageta 
etre; peut - tte que ſelon uſage de tour rem 
pratique par les gens de lettres, ils te ferne. 
de beaux complimens le premier jour, po 
te dire de gtoſſes injures le lendemain. 
tu n'es pas plus modere, plus poli ou won 
malin qu'eux , le peuple oiſif des cafes uit 
muſera, & la queſtion reſtera 4 juget. Wi 

Mais un article plus dtlicat leut fo * 
contre toi des armes victotieuſes. Ils te dent 

"i 
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+» Yiheur. Jaſmin me dit que le Comte 
on lt en effet venu; mais qu'il n'a» 
I pu m'attendre long-tems. Une 
ur Anladie dangéreuſe tout. a- coup ſurve- 


* Yue cet engagement ſacre commande par la 
le eon, avout par les loix, le mariage eſt 
en t (ous les liens le plus reſpectable quoique 
Ma": noins reſpectè; que ceux 14 ſeulement 

zitent d'etre konores , qui, dans une union 
lou eddle & chafte, embraſſent des enfans 
deer la naiſlarice ne donne aucun ſoupcon 
> WB meureux époux, ne coũte aucun remords 

Iltpouſe vertuenſe. Ils te diront que jamais 


e be. wupable pere d'un enfant adulterin , ne dur 


I C appelle père de famille; que violer un ſet- 
at fair au pied des autels, Ceſt ttanſgreſſer 

dix divines ; que placer dans une famille 

nie des hericiers illégitimes, c'eſt troubler, 
Wi maniere la plus inexcuſabie, Vordre de 

in. Wits, Jeune homme, ils te feront mille 
n obſervations non moins preſſantes, & 
bead ty ſeras plus formé, tu conviendras,,., 
u conviendras qu'ils avoient raiſon, 
uu n'admettras leuts principes que pour 

iter d autres conſequences; tu ſquiiendras 

lu du Divorce. 
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nue a Pur de ſes oficles , dont il toit 
ſeul heritier, Vobligeoir d'aller Senter- 
rer ſur-le-champ au fond de la Nor- 
mandie, dans une terre dont cet oncle 
croit le ſeigneur. Roſambert n'avolt 
pu dire a Jaſmin , fi ſon retour ſeroit 
prompt; mais au cas que ſon exil fe 
prolougear, il me prioit de venir paler, 


quelques jours avec lui , ft jen ayol 
le courage, & ft mes amours me le pers 
mettoient. 

O ma jolie couſine ! ton ſouveni 
m'occupa le reſte de cette journèe, 8 
durant tout le cours de celle qui k 
ſuivit, un ciel nebuleux m'annonga Þ 
nuit du rendez vous. Je ſoupai avec ł | 
Baron, enſuite au licu de remonter eb 
moi, je deſcendis ſous la porte cockere 
Le Suiſle enfn gagné par mes libs 
lites , ne me vit pas ſortir. Je me 18 
dis nen le couvent, dans une 
6cartee , ou Derneval accompagne & 
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1 bn, Les echelles de cordes furent bien- 
{tattachees , bientor jembraſlai celle 
x j adorois Il faut avouer qu'elle 
«cette nuit la de grands combats a 
nir. Je n'oſois aſpirer encore à 
dere poſſeſſion d'une amante auſſi 
* Inorce que chérie; mais je voulois 
rr des faveurs plus precieuſes que 
qui m'avoĩent été juſqu' alors ac- 


r 
1 
cle 
ot 


wy of 

kites, II fallut toute la vertu de 
4 ae pour arreter mes entrepriſes à 
( . , 

nue inſtant renouvellees. A quatre 
* K . A 
18 du matin nous nous donnames 
u 


kiſer d'adieu! Jaſinin muni d'une 
de clef, attendoit mon retour, & 
tit doucement les portes de l'hõ- 
des qu'il entendit le ſignal con- 
beta 

-t ainſi que pendant trois mois, 
ge i mpai la vigilance du Baron qui 
ns Ur tranquille, tandis que Sophie 


tix ſidèles dome ſtiques m' attendoit 
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ayant a combattre ſa propre foibleſſe 
& mes deſirs toujours renaiſſans, m. 
tonnoit par {a longue rèſiſtance, me 
forcoit d'admirer les efforts heureux de 
ſa vertu ſans ceſſe exercte , me ren- 
voyoit chaque matin mècontent delle, r 
me revoyoit chaque nuit plus amou 
reux, & redoubloit mon ſupplice 
m'avouant que tant de privations nau 
lui paroitroient guères moins doulou , 
reuſes qu'a moi, fi elle n'en trouvoith 
un deJommagement bien doux dans 
tẽmoignage de ſa conſcience pute, 6 
dans Veſtime de ſon amant. 

C'eſt ainſi que pendant trois moi 
je trompai la jalouſie de Madame 
BR, a qui mes journces Etolet 
conſacrees. La Marquiſe me recen 
ſouvent chez ſa marchande de modes 
quelque fois à ſa maiſon de Saint - Clou 
quelquefois auſſi chez elle. J aid 
rarement le dernier au render- wou 
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ſe Yhbelle Maitreſſe, charmée de mes 
wreſſemens , & peur-etre étonnée 
ne ena conſtance , ſembloit craindre 
deewut d épuiſer mon amour. Son 
en-Yaqui exigeoit tant de menagemens 5 
le Fniſſoir diftErens prerextes aux refus 
ou- ens dont elle aiguillonnoit mes 
Ceroient des foibleſſes d' eſto- 
, des migraines, des maux de 
c, mille autres indiſpoſitions, qui 
s& me rappellant qu'elle toit mere 
adotent plus intéreſſante à mes yeux. 
dg cependant de voir ſa taille tou- 
aſh belle garder les memes pro- 
ons, j attendois impatiemment cette 
e a arrondifſement, qui devoit 
Wer la paternite. Aux queſtions 
Wtes que je lui faiſois de tems en 
h Marquiſe rẽpondoit qu'il Etoit 
e qu elle ſe fat trompèe d'un mois; 
en des femmes atteignoient le qua- 
& le cinquième, avant que leur 


64 Ure annee de la Vie 


taille arrondie eũt decels leur groſſeſſe 
enfin que le derangement de (a (and, 
& d'autres ſignes plus certains, ne || 
permettoient pas de douter de ſon 
Roſambert revint dans les premie 
jours d'otobre. Son oncle en mou 1 
Pavoit mis dans Fembarras des richellf 
les Normands, naturellement plaidew 4 
Favoient chicané; tes jolies filles 
pays de Caux Pavoient conſole, 
la nouvelle de la groſſeſſe de Mad 
de BX **, le Comte me felicita dab 
mais au rëcit des circonſtances fin 
lieres qui avoĩent accompagne la tas 
confidence qu'on m' en avoit faite, 
ſourit, & ſecoua la tète di 
defiant, 

Mon ami, me dit-il, tout cela 8 
pas clair ; je crois que les allarmts 
la Marquiſe n'ont pas dit vous i 
ter beaucoup; & ſon état me P# 
au moins problematique, D abo 


Ul 
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tai qu'a l'epoque de cette aventure 
lottomane ,elle ait renonce a Mon- 
Wat de BX** ; & c'eſt un effort dont 
a crois bien capable il eſt encore 
as douteux , qu'aux premiers indices 
be fecondite traitreſſe , elle ſe ſera 
Wuzte de manière que ſon heureux 
u puiſſe $'artribuer tout 1 honneur 
chef d æuvre, qui ſeroit mis en 
tte huit mois après. Ainſi, vous 
kyez qu'elle n'a joue Vinquietude , 
jour attendrir davantage votre cœur 
atiſlant, Mais il y a plus: je crois, 
cher Faublas, que vous n'avez 
core eu 1'eſprit d etre père. Qu'elt - 
vous price , que cette groſſeſſe 
on ne vous inſtruit qu'au bout de 
mois ! L'accident heureux ou ſi- 
ne vous intéreſſoit- il pas aſſez 
Won vous Vapprit des la premiere 
 Falloit il , pour vous avertir , 
pendant trente jours , que le 
me y. * 
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ſecond courier manquat ? Et puis te- ¶ Juf 
marquez que trois mois ſe font ecou-Yt d 
les depuis la confiance trois & deurlfſd: ſa 
font bien cinq. Cinq mois reyolus! Wifkr'ey, 
rien ne paroit encore! & de yotre propreſſ[hot 
aveu, 1In'y a pas trace d'emboupoint Þkiſſe 
que diable! mon ami, voila de cefſine « 
choſes fur leſquelles on ne peut tromſwir ay 
per un amant. Mon cher FaublaWſtalier 
je vous aſſure que ce petit Cheval pris. 
la eſt avorte......Mon ami, cue nc f 
groſſeſſe a ere imagin&te pour vous nfſlie gx: 
mener , vous retenir & vous intéteſſaſ chamb 
Au reſte , la ruſe n'eſt pas mauvailFlinſtan, 
je n'en veux d'autre preuve que le gate di 
ſucces qu'elle a eu. Wa po 

Les obſervations de Roſambert Me cou! 
paroiſſoient preſſantes; mais il mene rentre 
toit beaucoup de renoncer a 
eſpoir dont j tois berce depuis pluli 
mois. Je me promis de ne rien negll donc 
pour éclaircir les faits le ſoir meme. ple, 


en me | 
G&lcen, 
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Juſtine Etoit venue me dire qu'a Ven- 
te de la nuit je pourrois me rendre 
er ſa Maitrefle ; je n'y manquai pas. 
reus pas beſoin de frapper aux portes 

[hotel , elles Etoient ouvertes; mais 

ſuſſe me vit, je nommai Juſtine , 

ne coulant derrière une voituze qui 
it apparemment d'entrer ; je gagnat 

alier derobe. Arrive au boudoir , 

wris la porte, j entrai bruſquement, 

le ve fus pas peu ſurpris d' entendre 

e B*** qui parloit tres haut dans 
tambre à coucher de la Marquiſe, 
inſtant meme, Juſtine ſans doute 
yee du bruit que j'avois fait en ou- 
w la porte, ſe precipita de la cham- 
FP: coucher dans le boudoir. 

lrentre dans le moment, me dit- 
en me pouſſant dehors. J'eus bien- 
eſcendu quelques degres. Mais 
v donc cette ſotte quis enfuit quand 
kerle, s Ecria M. de B&## , qui 
F 2 
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pourſuivit Juſtine, Il entra dans le bot. Il 
doir , a linſtant ou elle tenoit due 
main le flambeau dont elle m\'eclairoit, Biba; 
& de Vautre la porte entr'ouverte. Ai! 
ruſce ſuivante , ſans rẽpondre un fealffur: 


mot, acheya de tirer la porte que 
ferma a double tour; & puis elle mJure; 
fit ſigne de Vattendre, N'ayez pas peut 
me dit- elle, des qu' ele fut pres de mai 
il ne peut plus nous joindre : mais 
Monſi.ur , ce boudoir vous eſt funclte 

Ici Juſtine laiſſa Echapper des ec 
de rire que le Marquis entendit. Lim, oh 
pertinente ! $'ecria-t-il, elle rit de NM lui 
ſottiſe, & elle me ferme la potter, O. 
nez! Je n'entendis pas le reſte, Mut pe 
Juſtine qui faiſoit d inutiles efforts f zue ; 
moderer ſa gaité, recommenca 4 - If poſts 
plns haut qu'auparavant. Alinois 

Jela pris dans mes bras : be du; 
tu vas payer p: u- ta Maiteſle ! 4 Ne, a 


mots, je ſouMai la bougie; je do,, i} £11 
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a baiſer a la rieuſe A & je Faſſis dou- 
ment fur les marches. — He! mais, 
Jnlicur , que faite-vous donc? ... 
bi! (ur un eſcalier? Au lieu de ré- 
re, je preparois le moment fortune 3 
s Juſtine, un peu trop vive, fit un 
uwement bruſque & ſi malheureux , 
le flambeau qui ſe trouvoit a cote 
ole, roula du haut en bas de leſ- 
r; avec un grand fracas. Qu'eſt-ce 
eela, cria le Marquis a travers la 
e, Juſtine, vous avez fait un faux 
Oh ce ne ſera rien, rien du 
lui reponait-elle d'une voix trem- 
de. Oui! rien, rẽpliqua-t- il & elle 
Kut pas parler! Pendant ce court 
zue, Juſtine s'cfforgoit de me chaſ- 
Wpoſte que j; occupois, & que je 
tinois à gatder. Quoiqu'il me pa- 
it dur de quitter le champ de 
N. avant d'avoir remportè la vic- 


i fallut m'y decider pourtant, 
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Le Marquis venoit de ſonner ſes gens, aul 
& nous fentendimes leur ordonner d alle unt. 
relever Juſtine, qui venoit de faire wi mi 
faux pas dans Veſcalier derobe. Je nen 

vois pas un moment a perdre. Au rilquiy m 
de me rompre vingt fois le col, je delfre m 
cendis Feſcalier dans un deſordre ei us 
treme, J*appercus pres de la une 


a troy 
miſe ou je courus, non ſans peintad di 
me cacher & me rajuſter de mon mieul 
Je me diſpoſois a ſortir de ma retraiteÞ 


ar to 


a 
four traverſer la cour , quand les & KK 
meſtiques parurent au bas du grand ſs une h 
calier. Ils accouroient avec des M une 
mieres, je n' eus que le tems do dez (e 
la portière d'un caroſſe, dans kar de: 
je me précipitai. ö r quel. 

De la je vis que Juſtine epagiWinenan; 
la moitiè du chemin à ceux qui l march 
noient ſecourir. Elle fut ramente col! qu' 


en triomphe, par les laquais chan penir, 
de T avoir trouvèe ſaine & ſauve, te lum 
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zauſſi terrible chũte. Déjaces Meſſieurs 
nontoient le grand eſcalier, en fat- 
k mille exclamations joyeuſes. Deja 
ne preparois à profiter du moment 
r m'echapper 3; mais mon deſttn 
we mavoit reſerve pour cette ſoiree 
plus ridicules malheurs. Du gros 
a troupe fe deracha tout-a*coup un 
ad diable de palfrenier , qui Sache- 
at tout droit vers la remiſe, com- 
par poſer ſa chandelle ſur le 
e- pied du carofle , ou je reſtois 
Pune horrible tranſe. Il viſita en- 
une voiture remiſe pres de la 
Fue; (c toit apparemment celle qui 
it de ramener le Marquis, ) il fit 
quelques tours ſous la remiſe, 
nant enfin s aſſeoir ſur le com- 
marche - pied, apres avoir ôtè ſa 
le qu il ſouffla: elle ne peut tar- 
denir, dit-il, attendons-la. Des 
We lumière qui me genoit cruelle- 


| 
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ment fut Eteinte , je me ſentis plufftnant 
tranquille. La nuit étoit fi ſombre , ¶uume 
faiſoit un brouillard fi Epais, qu'on ugh avoi 
diſtinguoit rien a quatre pas de diſtanceſir, i! 
Cependant un grand quart d'hcure S iſe, 
toit Ecoule ; la perſonne deſire nuf, da 


rivoit pas; je m'impatientois dans Me qi 
priſon autant que mon geolier, Millar 
juroit tout bas ſur ſon marche-picd, Nn pi 
Enfin j entendis un leger bruit & p 
ja cour ; le palf; enier l entendit auſſi n, i 
il ſe leva en touſſant doucement, onions c 
repondit ſur le meme ton, on s av, i v. 
on lui parla tout bas, C'eſt bon, F0n le 
pera-t-1] aflez haut pour que je Tenne (4; 
difſe : dans celui-la , ajouta til, Mme re 
frappa ſur mon caroſſe, A ces moroſſe 
on quitta l intelligent domeſtique, Nu, & 
reſts ſeul, vint à ma portière, la fe Ir pas ſe 
a clef, paſſa de autre côté, en Nateur 
autant, & ferma de meme Fautre les cui 
Pen re 


ture remiſce pres de la mienne. 


TL Tome 
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nant, ſe dit-il a lui-meme, je puis 
lumer ce reverbère; & comme s il 
noit eu un parti pris de me déſo- 
r, il alla préciſément en face de la 
miſe, allumer un tres-gros fanal, 
i, dans le fond de cette cour moins 
we que profonde , jettoit malgre le 
willard, un aſſez grand jour pour 
lon püt aiſEment diſtinguer tout ce 
ky paſſoit, Apres cette belle ope- 
Wn, ils Eloigna en ſifflant. 
ſous qui liſez cette funeſte aven- 
i vous aimez Faublas, plaignez- 
da le chaſſe d'un boudoir, on le 
age ſur un eſcalier, on le pourſuit 
ne remiſe, on l' empriſonne dans 
aoſſe, il eſt inquiet, il eſt mor- 
u, & pour comble de malheur, 
oF: pas ſoupé. 
dur des mets qu'on preparoit 
les cuiſines, venoit juſqu'a moi, 
Ven reſſentois que plus vivement 
Tome V. 8 
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1 


combien il eſt douloureux quelqueſois Fit, 
d'avoir bon appetit. Ma ſituation ce-ſueles 


pendant me paroiſſoit ſi triſte, que c c 
n' toit pas la faim qui me tourmem N rc 
toit le plus. Ces mots dans celui, Nuuver 
me faiſoient faire de terribles rflexions Nute 
Avois je et dEcouyert? le Marquis, enfinſſſon n 
bien inſtruit, preparoii-il ſa vengeancelWÞus mi 


O mon ange tutclaire! 6 ma So- ier cl 
phie, ce fut toi que j'invoquai du L enn. 
ce moment critique. Il eſt vrai « ndorn 


toujours {&duir par Vobjet preſent, ¶ lebtu 
ravois oublice pendant quelques heuresFles g 
il eſt vrai que j'<rois dans [inform Le $ 
quand je radreſſai mon tardif hanf main 
mage; mais honore-t-on moins d luca 


ſon cœur le dieu dont on neglige quant q 
quefois le culte; & n'eſt-ce pas Wie celi 
tout Jorſqu'ils ſont malheureux, M unix a 


les hommes implorent la divinite? Nx. Le 
Jeus tout le tems de ſonget f log 
jolie couſine. J'aurois pu m cader f erbet 
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te, mais je n oſois le tenter, parce 
e les domeſtiques alloĩent & venoient 
ws ceſle dans la cour, parce que le 
kl reverbere eũt Eclaire tous mes 
puremens , parce qu'enſin dans la 
ate qu'on ne m'eut dècouvert, & 
lon ne me guettàt au paſſage, j ai- 
bs mieux attendre l ennemi que de 
ler chercher. 

Lennemi ne vint pas, & je finis par 
ndormir dans mon poſte. 

lebtuit de la porte cochere qui crioit 
des gonds, me reveilla ſur le mi- 
t Le Suiſle, un trouſſeau de clefs 
main, fermoit toutes les ſerrures 
aricadoit toutes les portes. C'etoit 


unt que je redoutois, c toit ſans 

e celui qu'on avoit attendu pour 

renir aſſièger? j'en fus quitte pour 

fur, Le Suiſſe rentra paiſiblement 

la loge; un domeſtique ᷑teignit 

erberes, chacun s'alla coucher, 
G 2 
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Le ſilence profond qui regna bientöt en! 


dans Vhotel, me raſſura totalement. II, 
toit clair qu'on ne ſongeoit pas a moi, In je 
& que ces mots dans celui-la, qui mente 
voient tant inquiete , indiquoient ſeuleJude 
ment une aventure nocturne, dont j Aus d 
lois ètre le tèmoin. Cependant je ſor Un 
tois d'un embarras pour retomber dau li 
un autre; ma priſon paroiſſoit deva iq 
etre le lieu de la ſcene qui ſe prepaFmcur, 
roit, Dans un eſpace auſſi erroit, Am 


tiers ne pouvoit qu incommoder tu 
acteurs, & j 'etois d'ailleurs très.· ell 
refle a ce que ceux-ci, quels quis 
fuſſent, ne me dEcouvriſſent pas Mit d 
ne pouvois donc ſortir trop tot duaenert 
roſſe. Je voyois encore de la lumis boy 


dans les appartemens; mais il n) hs [eg 
avoit plus dans la cour; mais le browſurir, 
lard Etoit toujours fort Epais. Je pPiFlonre 
vois, ſans craindre d'etre appergu, * 
ter enfin la deſcente z je Ter 


Rtien 


l eſt 
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krtheurenſement, Quel plaiſir j prou- 
u, quand je ſentis le pavè de la cour! 
n jeune pariſien, engage pour la pre- 
niere fois de ſa vie dans une prome- 
Irie ſur mer, ne reſſent pas une joie 
Fjus douce en rentrant dans le port! 
4 Vn leger retour ſur moi-meme, cal- 
livreſſe de ce premier tranſport. 
iſque tout Etoit ferméè, je m'ctois 
rcuré ſeulement une priſon moins 
aſkrommode ; j'avois faim, ſavois froid, 
pour comble d ennuis, une horloge 
relle ſonnant des quarts quand je 
yois compter des heures, me fati- 
ii de ſon bruit monotone, & me 
aonettoir la plus longue des nuits. 
s bougies s eteignoient peu - a - peu 
ks les appartemens, une profonde 
Kurite regnoit par-tout ; cependant 
donne ne paroiſſoit encore! mon 
Faience Eroit Egale a ma curioſité. 
aug eſt enfin trois heures du matin. 
> 


f 
| 
| 
| 
| 


TY — . 


s'écrie-t il a tout moment, & il a. 
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JVentends quelque mouvement dans la Y{ 
cour. Un homme dont je ne puis dif- Yi 
tinguer les traits $'avange doucement ; II 
je recule avec precaution ; il ouvre la Ye 
porticre & monte dans le caroſſe, au end 
moment ou, preſſè d'un defir curieur, Nana 
je nvaflieds modeſtement derridre, '/ rl! 
Apres un quart-d'heure de ſilence, e |; 
Pinconnu frappe des pieds, & tout du, br. 
coup apoſtrophant a la fois la nuit, It fen 
le froid , le brouillard, & une per- In hor 
ſonne qu'il appelle chienne, il deſcend 1, , 
du caroſſe, ſe promene ſous la remiſe ine 
& pour ſe diſtraire apparemment, ihapy, 
vient a deux pas de moi, fatisfaifl ate 
un beſoin tres-malhonnete. Ce Mot au. 
ſieur, des qu'il a fini, donne de not- join 
veaux ſignes d'impatience. La chienne! cha 
U daiſer 
compagne cette exclamation de qurhq 4. . 
ques autres expreſſions plus Energiques BY! Wane 
En fin il ajoute : que c'eſt bete, de ne Ke, & 
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bonner rendez-vous ici, de ne pas vou- 
bir que j aille dans ſa chambre comme 
ks autres fois! elle vient me conter 
me la nuit derniere, Madame a en- 
tndu du bruit, & que ga tache ſon 
tonneur. Son honneur! je dis, ca ſe 
eu bien: mais faut-il pour cela qu'elle 
I laiſſe pendant deux heures gober 
e brouillard & le rhume! la chienne 
femelle ne ſait donc pas que quand 
"F homme eſt gele.... | 
OY La complainte de Vamoureux, ¶ on 
eine que Fen Etoit un] fut inter- 
Nane par un léger bruit, qui attira 
n attention & la mienne. Il ſe leva, 
l. au- devant de la perſonne aimée, 
{Pignit à peu de diſtance, & lui re- 
eBincha (a lenteur. Elle ſe juſtifia par 
a baiſer bien appuye. Cette facon de 
Jondre plut apparemment beaucoup 
"nant 3 il repliqua de la meme ma- 
e, & la converſation s'anima au 
G 4 


des ſoupirs étouffés, des gemillemen 
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point, que le choc &gal & ſoutenu de 
leurs lèvres amoureuſement preſſées, has 
forma bientot un doux concert, dont I. 
un tiers obſervateur devoit peu goũ- an 
ter l' harmonie. 1 

A la crainte que j'avois d' etre decou- Nu. 
vert, ſe joignoit alors un defir inquiet et la 
de ſavoir quelle &toit la beauté facile, 
dont le langage avoit a la fois tant 
de douceur & d'energie ; mais les tt 
nebres Epaiſſes qui m'avoient protege 
contre amant, deroboicnt I'amante 4 
mes regards curicux, L'heureux couple 
qui s entendoit fi bien ſans patler, mon 
dans le caroſſe. Il en partit auſſi-wiFdang 


tendres, & la caiſſe violemment poul-Ylu Jen 
ſte, fit en une minute, vingt ſoubte · de m 
ſauts, qui m' apptirent 8 a quell da. 
eſpece d'exercice ſe livroient ceux WF Juſtin, 
Eroient dedans. Errangement cahotsÞ imm 
derrière, je ſongeois à quitter ma place 4 | 
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und la voiture remiſe par degres 
ws (on parfait Equilibre , m'annonga 
r les athletes reprenoient haleine. 
bn cher la Jeuneſſe! dit alors une 
u dont je reconnois les accens fi 
M... helas! & fi trompeurs ... mon 

t la Jeuneſſe l... Ma chere Juſtine! 

wad auſſi-tõt le butord, & je ſens 
Faille reprendre ſon balancement per- 

| | 

eſaie de me glifſer en bas, un grain 
IF ble ſe rencontre ſous mes pieds 
eFiccraſe en criant. Mon dicu! dit 
ue, qu'eſt-ce? j'entends du bruit). . 
oF dans la cour. . . nous ſommes ſur- 


a Jeuneſſe Etonne deſcend, paſſe 
de moi ſans me voir, marche au 
ud dans la cour & affecte de touſ- 
luſtine, plus morte qui vive, eſt 
F< immobile dans le caroſſe. Je me 
ene 2 la portiète: c'eſt moi, char- 
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mante enfant, j'ai tout entendu, ren- 
voie la jeuneſſe rout-a-Pheure ; ſonge 
ſur-rour qu'il me faut un gite, & que 
je n'ai pas ſoupe, — Quoi! Monſieur 
de Faublas, vous &tiez la? — Oui, 
Jetois la; mais renvoie la Jeuneſſe 
donne- moi une chambre, donne-maiff 
a ſouper. Je te dirai apres ce qui m e. In 
arrive, ce que j'ai entendu, ce qua 
tu as fait? 

A ces mots je regagne mon po 
en tatonnant. La Jeuneſſe revient, 
aſſure a Juſtine qu'elle S eſt trompe 
qu'il n'y a perſonne. Juſtine ſoutie 
qu'elle a entendu du bruit, que que 
qu'un eſt leve dans Photel, Elle a 


cruaure de renvoyer ſon triſte amamt R. 
qui ne la quitte qu après avoir My fer 
braſſce pluſieurs fois, & ſur la pa, %hit | 


qu'on lui donne, que des le lendema 
meme, on lui offrira ſa revanche 


— 
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x heure & dans un lieu plus com- 


Des qu il ſe fur Eloigne, Juſtine me 
thra qu'elle ne ſavoit ou me con- 
Wc. Monſicur, me dit-elle, paſſe la 
chez Madame, — Quoi! le Mar- 
... — Ia voulu abſolument. 
Tal! ah! mais tu as une chambre, 
, Juſtine ? — Oui, Monſieur, tout 
de appartement de Madame. —HE 
, mon enfant, conduis-moi dans 
dambre. Il y a ſept mortelles heures 
je menthume & que je jcũne ici; 
rois-tu m'y laiſſer mourir de faim 
froid? Oh non, Monſieur Faublas, 
ᷣtement non; mais c'eſt que 
aMaitrefle entend du bruit? - Bon 
en ferai pas tant que la Jeuneſſe 
thit la nuit dernidre. 
ine me prit par la main, & tous 
t marchant ſur la pointe du pied, 
Tant le col & pretant Toreille, 
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nous gagnames a tatons la petite cham-F* 
bre en queſtion. Juſtine alluma une ule 
lampe & ſe hara de faire du feu, Elle ki, 
n'oſoit me fixer; mais ſon regard ti Au 
mide & derourne, ſembloit me dean«n: 
der grace; & je voyois ſur le mino 
chiffonne de la friponne , un petit ii 
boudeur & confus qui le rendoit pluſſaſe 
piquant qu'a Vordinaire. Oh, que 
tois tente de lui pardonner ! oh qu po 
jeune homme de dix-ſept ans, a peu ne 


YU! 3 


a garder ſa colère dans la chambne q 
d'une jolie fille de ſon age! je ne poi a ce 
vois douter que la Jeuneſſe ne fir heaFeſſe 


reux; mais je I'ttois auſſi; il ne $ Ureg 
giſſoit donc plus que de fayoir.kqF4« Te 
des deux on aimoit davantage ? Ou k mo 
mais avoir un rival dans les écum d lui a 
de hotel | partager mes plaiſis au le 
un valct! il ne falloit en verits ee plus 
moins qu'une idée auſſi repouſſat fs 4 
pour m' mpècher de faire, en ce Met, d. 


du Chevalier de Faublas, 2; 


ent, une infidelité de plus a la Mar- 
le, une injure nouvelle a ma So- 
ie, 
luſſi-töt que les reflexions delicates 
ent Ecoufte les deſirs renaiſſans, je 
ws ma faim davantage : donne-moi 
Fc 2 (ouper , Juſtine, — Te n'ai rien, 
leur Faublas. — Quoi ! rien du 
Ah, ſi fait! dans ma commode 
pots de confirure. — Que deux, 
une? — Oui, les voila, je n'en 
e qu à mes bons amis, au moins | 
ta ce cas, mon enfant, c'eſt donc la 
eeueſle qui a entamè celui-la, Je n ai 
gu regret, c eſt de ne l avoir pas etrills 
u Jeuneſſe, le jour qu'il galoppoit 
us moi, au pont de Seve. — Ah! 
uns lui avez donné un coup de fouet! 
adam le bras tout noir! — Je ne me- 
n plus de Vinterer que tu pris dans 
neus a cette rencontre... mon 
et, donne-moi du pain, - Je n'en 


E —  —— O— — — 
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ai point — Pas une bouchèe. — Pas une I 
miette. — Et a boire? — Oh! de eau. 
plein ce pot a l'eau. 97 
Deux pots de confiture ! c'eſt le ſou-· 0 
per d'une Religieuſe. Il eſt ſain, maih p 
il eſt leger; mais mon eſtomach n- Nö 
toit pas content: & pour le reconfot 
ter, il fallut avaler un malheure 
verre d eau qui me gela le palais & nn 
entrailles. Quelle doaleur! Juſtine 
roiſſoit ſouffrir de ma detreſſe. Le i 
ralloit pas aſſet bien; elle tiſonnoſe! ie 
& ſouffloit ſans ceſſe. Je devois geln. 
elle boutonnoit mon habit. Ce chaped ele 
ne ſufpſoit pas pour me garantir du fmiſſdis pc 
il fallut me laifler coëffer d'un de M ce qu 
bonnets de nuit. On ſentoit des vl que 
coults par-tout ; elle alloit , pour ni , 
les épargner, fourrer du papier e du be 
la porte. Juſtine infatigable pre ſur |. 
les beſoins que j avois, & ceux nn ux 


que je n'ayois pas; Juſtine epfin | E malic 
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diyvoic les attentions fines & re- 
echtes, les petits ſoins delicats, tou- 
ces careſſes emprefices dont vous 
able tos jours une femme qui vous 
mpe , ou qui va vous tromper. 

Monficur , me dit enfin la ruſée ſui- 
ne, curieuſe de ſavoir comment je 
wis trouvẽ Veſpionnant a trois heu- 
I” matin; je croyois que vous aviez 
e tems de regagner la porte co- 
e, je vous connois fi prompt, fi 
je n'avois pas ſonge que dans 
Hlordre ou vous Etiez , il vous fal- 
 quelques minutes.... Je Vinter- 
is pour lui conter de point en 
ce qui m' toit arrive dans hotel , 
ws que j'y Etois entre. Elle ſe con- 
ai pour ne pas rire , quand je lui 
(oF du boudoir ; le ſouvenir de ſa 
woe ſur Veſcalier, la fit preſque rou- 
a faux air de commileration-parut 


a maligne figure, quand je lui 
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racontai mon empriſonnement dans le 
caroſſe; mais lorſque j en vins à la der 
nière partie de mon recit , que je com 
tois Egayer par quelques épigrammes 
il ſe fit dans tout ſon maintien 
plus prompte des revolutions, La pu. 
vre fille baiſſales yeux, pencha la tee, 
palit un peu, & de ſa main don. N 
comptant les uns apres les autres k 


Ul 
I 
11 


Tu 


\ 


; 


cinq doigts de ſa main gauche, E 
haſarda timidement quelques mot 4 0 


d'une juſtification fort difficile. 
Monſieur de Faublas , ne me tt bo 
pas ce qui s' eſt paſſe dans le carol 


vous 
ue. 


: 8 | 
je le ſais, j'y Etois, — Tu veux do; e 
0 ——— 
bien en con venir? — Oui; mais je . 
, a 5 mai 
vous ai pas fait une infidelite, — C a 
ment! es- tu bien sure de ce que tu. ken 
8 a 
la, mon enfant? — Certainemelt * 
g b c 
ne vous ai pas quitté pour la Ja. ; 
» . 8 3 ö 
neſſe, c'eſt au contraire la Jeunelk Mage, 


j ai trompè pour vous, —Ah! ab |» 
Mc * 
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mfcur Faublas, vous ne m'aimez que 
quis quelques mois, vous! — Et la 
neſſe? — il y a plus de deux 
Je vous ai prefere dès que je vous 
ju, mais je n'ai pas voulu rompre 
u- a -fait avec lui, parce que je le 


tage pour le mariage. — Tu t'y 
ads bien! — Vous riez, mais ſoyez 
qu'il m'epouſera, —Sans doute, Juſ- 
il r'epouſoit il y a une demi-heu- 
Que je ſuis malheureuſe! je vois 


| 


yous eres fache contre moi, & peut- 
ue demain ma Maitreſſe me chaſle- 
= Quot! tu penſes que je lui di- 
Non, Monſieur , ce n'eſt pas 
i mais Madame la Marquiſe n'eſt 
ontente de ma chũte ſur l'efcalicr, 
ten a pas été la dupe. Quand je 
cattce, M. le Marquis eſt venu 
, il avoit Pair de me plaindre 3 
Madame m'a regardèe de travers. 


rite cela, a-t-elle dit ſẽchement, 
lime F E 


go ne annte de la Vie 


elle navoit qu'à deſcendre tout de ſuite, N 
au lieu de s' amuſer ſur l'eſcalier. Ele 
ne m'a rien dit depuis, parce que Mon- 1 
ſieur ne Va pas quittée; mais elle aff © 
recu mes ſervices avec beaucoup d hu 
meur, & je crains bien que demain, 


— Juſtine , ſi elle te renvoie, tun 


un. 


qu'a venir me le dire chez moi, je une 
chercherai une place, a une conditio & l. 
cependant. Depuis cinq mois la Me! 
quiſe pretend qu'elle eſt enceinte... Uit= 
— Ah! Monſieur , je vous affure.,..$*0n 
— Oui, ce que tu mas assure pluſienſ ch. 
fois; mais aujourd'hui ne te hate Mere 


Mi, 


de repondre : je ſaurai tot ou tatd! 
vérité, & fi tu ne me Tas pas dit ftre | 
je t'abandonne, — Mais, Moaſieu, it lui 
je vous ladis... — Alors ne crains a me 
je ne te compromettrai pas. Aus faire 
Juſtine, il eſt donc vrai que ta M. 

treſſe n'eſt pas enceinte? — May Aline 0 


elle vous a conté cela dans le t, Pres « 
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ur ſe raccommoder avec vous; & 

e nouvelle a paru vous faire tant 

eplaiſir, que depuis elle n'a jamais 
| i ſe decider. . .vous auriez tort de l 
Þ cn vouloir. Tout ce qu'elle en fait, | 
A pour vous plaire.—Oui, oui | 
ne, ſi elle te renvoie je te cherche- | 
ne place, & en attendant, tiens. | 

e la forcai d'accepter les dix Ecus q || 
e lui preſentois : vous feriez bien, | 
l- elle, de vous jetter ſur mon lit. 
lon enfant, je ne ſuis pas mal ſur 
e chaiſe. Juſtine inſiſta; mais mon 
eureux ſort me pourſuivoit. Je 
ga, en lui obſervant qu'elle de- 
etre plus fatiguee que moi; que 
„a lui Etoir nEceſſaire 3 qu un ſimple 
Nas me ſuffiroit, ſi elle vouloit bien 
i faire le ſacrifice pendant quelques | 
28 
ine docile à regret Etendir par 1 
pres de la cke minee , fa paillaſſe, | 
H 2 | 


1 
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ſur laquelle elle mit un matelas, en-Þ.; 
ſuite elle ſe jetta toute habillee ſur ſor 
lit, beaucoup diminue par le partage 
puis me ſouhaitant une bonne nuit I 
elle me regarda tendrement & pouſſaſ 
un long ſoupir. Je ne ſais quoi me fi 
ſoupirer auſſi malgre moi; mon in 
gination toujours vive, egaroit ma fois 
ble raiſon ; j'allois ſuccomber, qua 
tout- à coup je me rappellai ma Sophighh, 
Il eſt vrai que je me ſouvins auſſ Mxtiſ 
balancement de la caiſſe. Quoi qu ii Gy; |. 
ſoit, au- lieu d'aller au lit de Juſtu bien 
je me precipitai ſur celui qu elle Wy... 
noit de me faire. Je poſai ma tete hene 
mon bras devenu mon oreillet, 
m'endormis profondement , & je i 
au Lecteur a decider fi ce fut le di 
qui étouffa le deſir, ou fi pour & | dray 
fois, l'amour tendre triompha de flames 
mour libertin. | 
Il y avoit un peu plus de deux 


1 


ce 


N cc 


Wear 
"Yb p 
de n 


Elautre 


coup de 
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tje goütois les douceurs d'un repos 
F occetlaire, quand je fus reveille 
cet horrible cri : au feu! 
k me leve, je me fratte les yeux, 
nit moi qui brilois, c'ctoit Juſtine 
crioit de toutes ſes forces. Lui or- 
ner de ſe taire; Etouffer dans mes 
bs cruellement chauffces , le feu qui 
n conſume la moitie du pan gauche 
ton habit; rejetter dans la chemi- 
etiſon enflamme , qui, ayant roule 
la la paillaſſe, y avoit mis le feu 
dien qu'au matelas; ſaiſir pres de 
vette de Juſtine un grand ſeau 
hence, qui heureuſemene ſe trouva 
ad'cau ; inibiber du fluide preſque 
la paillaſſe & le matelas; d'un 
de main arracher la couverture 
$ draps de Juſtine; jetter le lit 
lumes d'un core , le ſecond mate- 
lautre; renverſer le bois de lit 


— 2 


"Yup de pied ; ce fut Vaffaire d un 
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moment: je fis tout cela plus vite qu ou 
ne le lira. 

Cependant pluſieurs perſonnes aui 
rces par les cris de Juſtine, accouroiet 
a ſa chambre; on lui crie d'ouyrir 
porte. Peu $'en faut que je ne pen 
Ja tete, en reconnoiſſant la voir 
ma belle Maitreſſe & celle de ſon k 
Epoux, Ou me cacher ? il n'y a polt 
de lit, il n'y a point d'armoire! je Mie y 
vols que la chemince, je m'y foume ent 
Juſtine approche une chaiſe pour m imp 
der a y monter. böte 

Mais ouvrez donc, Juſtine, u tr, 
le Marquis. Juſtine en tenant la ch Mat 
repond que le feu eſt Eteint, N'umpottWly: ;; 
ouvrez, replique la Marquiſe , ol Wire 
vais faire jetter la porte en dedans. ir fai 
core faut il que je m'habille, dt e 3 
tine en tenant toujours la chaiſe, Wit, Ou 
vous habillerez demain, repond f umme 


Maitre furi eux. emule 


0 


K. | 


cite 
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dus les domeſtiques ſont acc ou- 
on leur ordonne d'enfoncer la 
tA Tinſtant meme je m' lance & 
cramponne. Juſtine retire la chai- 
llecourc a la porte, elle ouvre , on 
La chambre ſe remplit de gens 
Nas a la fois interrogent, repondent, 
Rentent seffraient, ſe raſſurent, 
M atent & ne s' entendent pas. Parmi 

le voix confondues , ſe diſtingue 
[Ment la voix grele du Marquis: 
ui impertinente ! qui met le feu a 

lotel! qui nous fait de ces peurs 
Wi trouble mon ſommeil & celui 
ulreſſe! La Marquiſe pendant 
by mari gronde , fait jetter par 
tre la paillaſſe & le matelas qui 
at fait tout le mal; elle viſite la 
ue & voit qu'il my a plus de 
gr. Que chacun ſe retire ! dit- elle. 
d Wfenmes obéiſſent d'abord ; quel- 
kms, plus curicuſes peut-etre 


— — ͤꝑ—⁵Uu——¾4 
— — - 


— — — 


tiens que c'eſt une ſotte, une tou 
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que zélées, offrent leurs ſervices 
ma belle Maitreſſe , qui leur ordom 
une ſeconde fois de ſe retirer. 

Comment avez-yous mis le feu i. 
crie le Marquis toujours en colère ? Me 
moment, donc! lui dit la Marquilmj 
attendez donc qu' ils ſoient tous pan Rute 
Et parbleu ] Madame, quand ib. 
tendroient | le beau myſtère! —Mire 
mais, Monſicur, ne voyez-vous Ne 
que cette enfant eſt encore tremblaniſ, 
Croyez-vous d ailleurs qu'on ſe HMH n 
expres ? — Madame , vous We apf 
vous voila avec votre Juſtine? M Le 
lui paſſez tout. He bien, moi ! je ¶Me mi 
par. 


qui finira mal, je vous en al 
renez! j ai toujours remarque all H. 
phy ſionomie qu'elle toit un peu ¶ Me ce 
Voye cette figure ! n'y a- t- il pa 
que choſe d'egare ? n appergoitr on 
Allons, Juſtine, interrompitla Mas 

apprene7- 
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mrenez nous par quel accident 
Madame, je liſois. Une belle heure, 
ar lire, Secria le Marquis, la ! ne 
il pas avoir perdu la tete? Ma- 
Ne, reprit Juſtine , je me duis en- 
Wmic , la lumiere que je n'avois pas 
inte & qui étoit trop pres du ma- 
B., Y a mis le feu, interrompit 
Wore le Marquis, le grand miracle! 
que liſez- vous donc de fi beau la 
t, Mademoiſelle? Monſieur , repli- 
n maligne ſuivante , c'eſt un livre 
Kappelle. . . le phyſionomiſte com- 
Le Marquis s appaiſa tout-a-coup 
© mit à rire: c'eſt le phyſiono- 1 |} 
1 


Parfait qu'elle veut dire. — Oui, 
leur, oui, le phyſionomiſte par- 
= He bien, Juſtine, meſt- il pas 
que ce livre là eſt amuſant? — Oui, 
ur , bien amuſant . . c'eſt 
&a.... Et ce livre, ou eſt-il? 


N la Marquiſe, Après quelques 
ne . I 


* 
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inſtans de ſilence, Tuſtine repondit : Je 
ne le trouve pas, il eſt apparemment 


. p CN 10 
brule, Comment! brülé ! s'écria le 
: , A '0u 
Marquis, mon livre eſt brule ! vous 
on . ale 
avez brule mon livre? — Monſieur... 
| 2 
Et pourquoi prenez- vous mes livres 
. i 5 al 
Mademoiſelle 3 qui vous a permis de p 
: 1 
prendre mon livre & de le brüler? He ] 


Monſieur, lui dit la Marquiſe , vou 
criez a me rompre la tere ! — Comment! 
Madame, Iimpertinente brule mon . 
vre! — He bien, Monſieur, vous apt. 
acheterez un autre. — Oui, vous 
en acheterez! vous en acheterez ! v0 
croyez donc, Madame, que cel k A 
trouve comme un roman? iſ ny amv 
peut-etre que cet exemplaire dans 
monde ! & cette ſotte le brüle 
bien, Monſieur, repliqua viveneg. 
la Marquiſe , fi ce livre eſt buli, J 
ne s en trouve pas dl autre, vous 
en paſſerez , je ne vois pas grand i 
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icela, — En verite, Madame , Tigno- 
ce... tenez , je m'en vais, car je 
ws dirois .. . & vous, Mademoi- 
fle, je vous le repete , vous ètes une 
ne, une Etourdie , une folle; & il 
long tems que je Lai vu dans votre 
Fonomie ! II Sen alla. 

"Roſs en travers dans une chemin&e 
mite & ſale, force d'appuyer la tete 
ks epaules d'un cote , de roidir les 


te, de tenir les bras EcartEs, je 
touvois dans la plus incommode 
ituations, Je commencois a me fa- 
fer beaucoup. Cependant il falloit 
are patience , il falloit ſavoir com- 
Ut tout cela finiroit ; je recueillis 
Forces & je pretai lorcille. 
* A Marquiſe commenca. Le voila 
pi! coft ce que je voulois. Nous 
N (cules ; j eſpère, Mademoiſelle, 
Yous voudrez bien m'expliquer 
I 2 


Pcs de l'autre, & pour plus grande 


— En rn EA anos ne 


— > om ee 
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votre chute d'hier au ſoir, le bruit que 
Jentends chez vous depuis plus de deux 
heures; & comme. vous ſentez que je 
ne crois pas a cette petite hiſtoire du 
livre brule , je me flatte que vous dai- 
gnerez m' apprendre auſſi, par quel ac- 
cident le feu vient de prendre ici. Ma- 
dame. ., — Répondez, Mademoiſelle, 
vous n'eticz pas ſeule chez vous! 
— Madame, je vous aſſure...— Juſtine, 
vous allez mentir ! , , . — Madame, je 
liſois ... . comme je vous [ai dit... 
Vous mentez, Mademoiſelle; le lin 
dont vous parlicz tout- à I heure eſt dans N 
mon cabinet. — He bien, Madame, 
travaillois ... je couſois ... mais vol 
touſſez,, Madame, vous vous enrhu 
mez,— Oui, je m'enrhume , cela « 
vrai. Je vois que je ne pourrai pas {ayoi 
la vérité ce ſoir. Je vous laiſſe, Ma 
demoiſelle, demain je ſerai ſans down 
plus heureuſe , ou bien... (elle 


on 
en 


une 
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fur ſes pas.) Il faut, de peur d'un nou- 
rel accident  Eteindre cela tout-à-fait, 
U-elle, 

Ele prit en meme tems le pot-a-Feau 
qui ſe trouva ſous ſa main, & le vuida 
ur les trois ou quatre tiſons qui ſe 
onſumoicnat dans les coins de la 
Yaiminee. Auſli-ror s eleva une epaiſle 

' Re „qui entrant à la fois par ma 
Noche, mon nez & mes yeux, faillit 
; in'rouffer, Mes forces m abandon- 
kent, je tombai ſur mes pieds. La 
quiſe recula d effroi. Je ſortis promp- 
ent de la cheminte , la terreur fir 
e a l'étonnement. Nous nous re- 
* lions tous trois en ſilence. 
Mademoiſelle , dit enfin la Marquiſe 
tine, en la fixant d'un ail cour- 
N: il n'y avoir perſonne chez vous! 
is m'adreſſant un doux reproche: 
Wias ! Faublas ! Juſtine ſe jetta 
i genoux de {a Maitreſſe: Ma- 
I 3 


chu 
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dame, je vous aſſure..., —Quoi ! Ma- I. 
demoiſelle, vous oſez encoxg\. . . Pets On 
dant que la pauvre Juſtine · achoit &F;., 
flechir & de perſuader la Marquiſe, | 12 
conſidèrois avec attention la ſimple | der 
rure de celle-ci. Un ſeul jupon m I. 
attache couvroit negligemment des chaſ hau 
mes que mon imagination auroit den , 
nes, que mes yeux avoient vus, (| 
ma mémoire me rappelloit. De lony 
cheveux noirs Epars couvroient ſes cpalifly,q. 
les d'albarre, & retomboient mollemeſſhq: 
ſur ſa gorge entièrement dècouvette. Nun 
que ma Maitreſle &toit belle 1. ou m: 
bliai la ſuppoſition de groſſeſſe; & lake... 
ſiſſant une main que je baiſai : ma chi ne v 
maman, les apparences ſont {oure Pour 
trompeuſes. —Ah Faublas, à qui mY... ſu 
vez. vous ſacrifice! —A perſonne; Munz N 
mot d' explication, & ma juſtificat at 
ne ſera pas difficile. Juſtine voulut m 
puyer de ſon remoignage. Vous 


enci 


/ 


Te 


ent 
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dien audacienſe , lui dit ſa Maltreſſe. , 
oui, vo” àvez raiſon, bien auda- 
ILeuſe! cria le Marquis de B#*#, qui 
Jae d'attendre ſa femme, la venoit 
Faercher, 

La Marquiſe ſouffle la lumitre, me 
bonne un baiſer ſur le front, & me 
it tout bas : Faublas, un peu de pa- 
tence , je reviendrai dans un inſtant, 
e cleve la voix & gadrefle a Juſtine : 
ademoiſelle, ſortez , venez avec moi. 
ane qui connoir les Etres, ne fait 
Nun ſaut; la Marquiſe ſort , repouſſe 


1 


1 
ys 
ab 


00 n mart qui alloit entrer, tire la porte, 

ferme à double tour, retire la clef, 
bine voila encore une fois en priſon ! 
u four cette fois, mon eſclavage me 
m 


| 


Fs m'eroit permis. Mes comiques 
ade 


oulations fi Etrangement variées, 
Wngtes fi cruellement pendant Ia 
entière alloient ſans doute finit, 


I 4 


el 


fur ſupportable; un doux eſpoir au 
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& la Marquiſe bientort revenue, ne 
pourroit me refuſer le juſte dedomma- 
gement de tant de maux ſoufferts pour 
elle. Cette couſolante idée ranima mon 
courage, je pris une chaiſe que j adoſſa n 
contre la porte, & comme un chaſſeur 
Taftut,” j attendis ma proie. 

Bientòt j entendis du bruit dans Va 
partement des époux; on parloit vite, I | 
on parloit haut, on diſputoit avec 
aigreur. Je jugeai que la Marquiſe 
ne pouvant ſe debarraſler de ſon mat 
avoit pris le parti de le quereller, 8 
je ne doutai pas qu'elle ne reuflit biea 
tot a Limpatienter aſſez, pour Fobligl 
a quitter la place: il en arriva tv 
autrement. Apres d'afſez longs debats 
la Marquiſe accourut de ſa cham 
vers la mienne. Voila bien, diſoit eh 4 
avec feu, la ſcene la plus ſcandaleuſ terme 
ne me ſuivez pas ! Monſieur! garde leſſure 
vous de me ſuivre | wien: 5 
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Elle ètoit déjà au bout du corridor , 
but pres de ma priſon, Je ne ſais fi 
[We saccrocha quelque part, mais le 
L ied lui manqua, & elle romba fi ru- 
nent, que la clef de ma chambre 
tant echappee de ſa main, vint rebon- 
contre ma porte. Mon amante in- 
nunc e jetta un cri terrible. Son mari 
Nh ſuivoit de pres, la releva; plu- 
us femmes accoururent, on la ra- 
ea chez elle. Un moment apres le 
rguis s Ecria: elle eſt bleſſte ! que 
gens ſe levent! que le Suiſſe ouvre 
=P fortes! qu'on amene le premier 
SMlirurgien | 
0% comme mon cœur palpita dans 
nſte moment! que le malheur de 
aquiſe me cauſa d inquiẽtudel qu'a- 
me parut douloureux d'etre ainſi 
"F<, de ne pouvoir apprendre fi 
leſſure Ecoir dangereuſe , ſi ſes jours 
wient pas menaces ! mon impatience | 


——— —— IEG, - 
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S'accrut par mes reflexions. Au miliea 
desembarras qu'un pareil accident allo Je, 
cauſer, dans ces momens de trouble Wc] 
d'agitation, Juſtine pourroit- elle quite, 
ſa Maitreſſe? Songeroit- elle a me « 


mu! 
livrer? Le tems Etoit précieux, le jo \ Tu 
commencoit a paroitre. Si je parvenoliie. 
a m'echapper , fi je pouvois rent t. 
chez moi, Jaſmin , le premier ve Yen 


que j'enverrois a lhõtel du Marquis, mf 
rapporteroit des nouvelles de ſa fem 
II falloit donc tenter tous les moye 
poſſibles de me procurer ma liberts, 
bruit de la porte cochere qu on ouy 
avec fracas, m'annongant qu'un des 
grands obſtacles etoit leve , me dot 
Veſperance de pouvoir ſumonrter c- 
qui me reſtoient. J eſſayai d abord, 
inutilement, de tirer à moi, par-dell 
la porte, la clef reſtée dans le corride 
Je voulus enſuite de monter la (err | 
en detachant les vis qui la fixolF.... 
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i elles Etotent rivees en dehors, 
Jexaminois la ſerrure avec attention, 
achois de Vouvrir avec mon cou- 
Fn, quand la Jeuneſſe, dont je re- 
nus la voix, me dit tout bas: c'eſt 
WR Juſtine? Je te croyois chez ta Mai- 
ae? ouvre - moi donc. L'occaſion 
it trop belle pour la laiſſer Echapper; 
ends mon parti ſur-le-champ, & 
blu de donner quelque choſe au ha- 
, je deguiſe ma voix en la dimi- 
nt. Je contrefais de mon mieux celle 
luſtine, & gliſſant, pour ainſi dire, 
mots a travers la ſerrure, je re- 
Id : c'eſt toi, la Jeuneſſe, dis- 
idonc comment va ma Maitreſle. 
Ia Maitreſle va bien, la peau eſt 
ine Ecorchée; Monſicur vient de 
dire que le Chirurgien a dit que 
retoĩt rien; mais comment ne ſais· tu 
cela, toi? ouvre- moi donc. Je ne 
Pas, mon bon ami, Madame m'a 


e 


E 
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enfermée.—Bah! —Oui, tiens, la d 
eſt par terre dans le corridor : cherch © 

La Jeuneſſe regarde & trouve la clef 
il ouvre la porte & me regarde : ah mi U 
dicu! c'eſt le diable ! dit-il. Je teu, 
le paſſage, il m' adreſſe un grand co *rg 
de poing ; je pare & je ripoſte, I = 
coup eſt ſi prompt, fi heureux, « pl 
le coquin tombe à la renverſe, aff. © 
une balafre ſur lil. Je ſaute par def 
ſus lui, je me precipite ſur Veſcalict 10 
mon ennemi ſe releve & me pourld 1 
Plus agile que lui, parce que je 1 
ſuis pas Eclope, parce qu'un motifpl 3 
preſſant m' anime, je traverſe rapid 
ment la cour , & d&ja j'ai franli * 
ſleuil de la porte cochère, quand = 
Jeuneſſe d autant plas furieux qui © 
ſeſpère de m'atteindre, S aviſe de a gre 


z 


ner 

de toutes ſes forces: arrete ! au vH ** 
* . F du 8 
Tavois enfile une rue de tray 

* 4 


la peur me donnoit des alles. La Ju 


du chevalier de Faublas. 109 


de quelques autres domeſtiques 
ut encore; mais tous Etoient loin 
Tire moi. Je me croyois ſauve , 
au derour d'une rue, je tombai 
zune patrouille de la garde de Paris. 
gent m arrèta ſur ma mine. En 


* etrange. Tant de ſoins m'a- 
at occupe ſur la fin de cette nuit, 
es ſeulement je mappergus du 
le que Equipage dans lequel je cou- 
10 es rues. Une partie de mon ha- 

dulte, autre bariolée de ſuie, 
I ma perſonne barbouillee de fu- 
will & enfin ma tete entetréèe dans 
et de nuit de Juſtine! je ne 
1 Wai plus qu'en me voyant, la 
ol le eüt dit: c'eſt le diable? 

Je ere la ſurpriſe que me cauſoit 
WY eme ce coſtume rembruni, j aſ- 
vel Sergent que j ẽtois un honnere 
e. Il paroiſloit peu diſpoſe a men 


5 


F. il ctoit impoſſible d'en preſenter | 


110 Une anne de la ie 


croire ſur ma parole; & @dailleurs la 
Jeuneſſe arriva ſur ces entrefaites , avedſ? 
ſa ſequelle efſoufte, Tous les valeeq 
m'environnerent & cricrent à tue. teu 
aux Soldats qui me ſerroient: arreterÞ, | 
le! ceft un coquin! c'eſt un voleurFoy 
amenez-le a hotel. Je demandai quei 
me conduisit chez le Commiſlaire UF pr 
quartier; ma requete fut trouvee W!.. 
juſte, qu'on y ſatisfit ſur-le-champ. Wo 

Le Commiſſaire attendoit un ſcelli Jeu 
quand il ſut qu'il ne Sagiſſoit que Gent 
recevoir une plainte , il parut meconÞur |, 
tent d' avoir été reveille fi matin, M nm 
ami, me dit- il, qui eres vous ? Ma gare 
fieur, je ſuis le Chevalier de FaublaW1oy 
votre très· re ſpectueux ſerviteur. —Mſtes | 
pardon, Monſieur , ou logez - vo, rep. 


— Chez mon pere, le Baron de n 
blas, rue de Univerſitè. — Que fun Je, 
vous? — Pas grand-choſe, comme ui 

C les 
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mes gens de famille. D' ou fortez- 
— Diſpenſez-moi de rẽpondre à 


queſtion la. — Je ne le puis; d' ou 
R vous? - D'une cheminée.-Mon- 
, voila de mauvaiſes plaiſanteries 
[Fous pourriez payer cher. — Non, 
oficur , ce ſont des vérités que mon 
i prouve , regardez. — Ou alliez- 
Me coucher. — Belles répon- 
w eſt le plaignant ? 
ſeuneſſe ſe montra. — Mon ami, 
it vous nommez-vous? Je repon- 
tlui: la Jeuneſſe. Monhieur. . . de 
me dit Phomme de loi, je parle 
gon. | a la Jeuneſſe. ] Ou 


ous, mon ami! — Dans le cœur 


tepliquai-je auſſi-tot, — Mon- 
le Fu ce n'eſt pas vous que j'interroge! 
fun Jeuneſſe. Que faites- vous, 


ne ym ! — II careſſe les demoiſel- 
les caroſſes. 


les femmes de Madame la Mar- 
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Le Commiſſaire frappa du pied: 
Jeuneſſe me regarda d'un air interdi 
Le pauvre garęon trouble ne ſavoitpl 
que repondre aux queſtions dont 1 
cabloit notre Juge bourgeois, Il « 
pola cependant qu'il m'avoit troy 
enfermé chez Mademoilelle Juſtin 
dans une chambre de I'h6tel du MI 
quis de BX##, que je forgois une .. 
rure, & qu' en ſortant je {avors 
trophè, lui plaignant, d'un coup de 
gnet ſur I eil. 

L'homme de loi qui voyoit l. 
tout cela des choſes très-graves, 
pria de m' aſſeoir un moment; il þ 
bas à ſon Clerc: quelques minutes 
je vis arriver le Marquis de BY 


70¹ 
ac? 


cen 


11 Eleve la voix en entrant. RO 


On vient de m' avertit qu un va 


Ah, ah, c'eſt M. Duportail. 
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LE COMMISSAIRE, 


Monſieur Duportail ! mais ce n'eſt 
la le nom que Monſieur nous a 


| 


] 
< 
N 


Medon, Monſieur Duportail; mais 
odous vois dans un trat!... . com- 
0 2. 5 * * pourquoi 2. . * 


ars, [ ſe penchant a Loreille du 
Marquis. ] 


LIZ MARQU1s, [| riant.] 


85 
C8 
** 


m' eſt arrive Taventure la plus 
ante ... je vous conterai cela. 
ce neſt pas la le moment. 


t. Nanduis, [ le regardunt beaucoup. !] 


ole". . . oui. . mais comment diable 
vil que vous vous trouviez chez 
lans cet Equipage ? 

lone * K 
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Lt COMMISSAIRE. 


Monſieur le Marquis, je vais vous 
lire la dépoſition. 


ran 


F 


Inutile. .. . | bas au Marquis, ] Mer 
vous conterai tout cela. . 


LE MARquis, | /e vegardant d'un 
incertain. 


N 


a 
Out. oui; mais voyons la depoliti life, 


Le commiſſaire alloit la lire; j ati 
le Marquis dans un coin de |'etude 
& affectant de lui parler bas : tire Mon 
moi d'ici promptement, lui dis = oo 
vous ſayez comme mon pere me get 
sil apprenoit jamais... fi le Comm L. 
faire s aviſoit de envoyer cherche lan le 


Li MaRquis , [ haut ] 


Il eſt donc enfin revenu de Ruge g. 
Monſieur votre pere ? Jolla z 
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FAUBLAS, 
Out, 
LE MARQUI1 $. 


Parbleu ! c'eſt un homme bien ſingu- 
Nr i] eſt introuvable & vous auſſi. 
[a été vingt fois a l' Arſenal . 


= Lun COMMISSALIR EE 


Mais Monſieur ne demeure pas a 
uuſenal. 


ide LE MAaRQUI1s. 


Monſieur Duportail ne demeure pas 


BlArſenal ? 
LE COMMISSAIRE, 


ji 
um 


che Monſieur ne ſe nomme pas Duportail. 


1 


LE MARQU1s. 


e fe nomme pas Duportail ? 
Tila bien d'un autre. 
K 2 


* eons. 2 = AY 
— — —— —¼ 
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LIZ COMMISSAIRARE 


. 


Riez, Monſieur, ricz tant qu'il you 1 
plaira ! mais Monſieur nous a decla Y 
demeurer rue de Univerſite, & 8 


peller Faublas. 4 


Lr Marquis, [ reculant tout tron 


Heim l... quoi l... comment?. J, 
qui parle de Faublas. . 

| 1 
FavBLasS, [A Loreille du Marquis, s 

Chut! chut ! j'ai donné ce nom 
parce qu'il eſt fort deſagreable de M 9 
cliner le ſien chez un commiſſaire. Nd n 


LE MARQUIS. L 


Je comprends?...... Comment ne 
porte Mademoiſelle votre ſœur, Mi log, 
ſieur? 

FavzIAs, [ d'un ton triſte.] 

Aſſez bien. 


] 


© die 
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i: MARquis. 


va jour que je vous rencontrai A 


urera, vous me dites que vous ne 
THuoiſiez pas ce Monſieur de Faublas. 


FAUBLAS, 


th, c'eſt que vous me parliez du 
. . qui eſt un mauvais ſujet. ... 


le pere l... brave Gentilhomme. 
18, 


LI MARQUIS. 
1 


l ca, dires-moi donc par quel 
e. Fd mes gens vous ont pourſuiyi.... 


LE COMMISSAIRE. 


a" Plonfieur le Marquis, écoutez la de- 
lon, elle eſt ſérieuſe. 


LE MARQUIS. 


„ bien, voyons, liſez, j ecoute. 
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FAUBLAS, [ au Marquis. 
Monſieur, le tems ſe paſſe. Jy, 


LE MARQUI1s. 


Cela ne ſera pas bien long. 


 FLEEEWY 


Mais je vous raconterai tout cela, 


LE MARQUIS. 


Sans doute; mais voyons ce que n 
geas ont depoſe....... vous pou 
Erre tranquille , je ſais bien que V 
n'etes pas un voleur. 

Le Commiſſaire lut la depoſition tou 
entiere; le Marquis fit rentrer le 1 


neſſe reſté dans la cour avec les at'Ylr. 


domeſtiques. La Jeuneſſe conſirma u c. 
ce qu'il avoit dit, & entra dats * 
nouveaux details bien propres à on 
cir les fairs que je ne pouvois nier. Fit re 
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LE MARQUI Ss. 


Honſieur toit enfermè dans la cham- 
de Juſtine 2. mais comment diable! 
luis entre & je ne Ly ai pas vu! 


14. 


teuve que je n'y Etois pas, Mon- 
la, Ile Marquis. 


LE MARQU 11S. 


ais ma femme y eſt entree auſli , 
eſt meme reſtee aflez long- tems l. 
leur, elle ne vous a pas vu non 
, ma femme. 


FAUBLA S. 


tre preuve que je n'y Etols pas J. 
lommiſſaire.] Monſieur, vous 
combien eſt vague Vaccuſation 

on me charge; trouvez bon que 
et» YU retire, 8 
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L E COMMISSAIRE, 


Non pas, Monſieur! non pas. & 
tinelle | barrez la porte 


FAUBLAS. 


Quoi ! Monſieur! vous pourriez? 


LECOMMISSAIRE 


Jen ſuis bien fache , Monſieur : cc 
vous entrez dans un horel, on ne 
comment ni par ou; on vous trol lun 
enfermè dans la chambre d'une dem tho! 
ſelle!... cela n'eſt pas clair. ... na 

je vois qu'on pourroit rendre pla 
en ſeduct. on. 


FAUBLA $. 


Juge de paix, recevez les deff 
tions, Ecoutez les témoins, attens 
les preuves, & toujours fidele au N 
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loi, rejettez ſur- tout les perfides 
babilites, Ce que vous appellez une 
jecture , n'eſt jamais qu'une incer - 
de, ſur- tout quand il y va de Phon- 
u, je ne dis pas d'un noble, mais 
n eitoyen, d'un homme quel qu il 


LE MARQUILS, 


termettez. .,. . Monſieur, ou avez- 
$ connu Juſtine ? 


1 


0 


Muonſieur, je pourrois me diſpenſer 
"Ftpondre à cela; cependant je veux 
r vous donner une preuve de ma 
laiſance. J'ai connu Juſtine, en 
we tems qu une cettaine femme Du- 
dont elle étoit l'amie, & qui 
it ma fœur. 

Marquis, ( d'un air ſatisfuit) 
Wu! qui ſervoit Mademoiſelle 
tail ? | 


Tome J. L 


FAUBL AS. 
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FAUBLAS. 100 

d N 
Oui, Monſieur. 

(et; 


LE COMMISSAIRE, (avec humeuyr, 


Si Mademoiſelle votre ſœur { 


nomme Duportail , vous vous nom A 
Duportail auſſi, Pourquoi faites. vo . [ 
de fauſſes declarations ! lien 
tire 
LI MaRQU 16 {ba 

Wan 


Il n'y a pas grand mal a cela; ji 
fais pourquoi, moi ! je ſais pourquoi 
Laiſlez, Monficur , laiſſez fur vot 
proces-verbal ce nom de Faublas.. No 
(1! vint à moi.) Je ne veux pas vol 15 
compromettre; mais dites- moi an 


lement ce que vous ètes venu faire che Vou 
inoi. | Wand 


FAUBL AS. 


Quoi ! vous ne devinez pas? I yy, 


* 
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connu Juſtine a cauſe de ma ſœur! on 
n'a trouvè dans la chambre de Juſtine; 
erte petite eſt ſi jolie. 


L MAR OUIsSVs. 


Ah, petit libertin, vous avez paſſé 
k nuit avec elle! la Marquiſe ſeroit 
lien contente , fi elle ſavoit que le 
tere d'une de (cs bonnes amies vient 
lbaucher ſes femmes... Ah ca, mais 
wand le feu a pris chez Juſtine .. 


FAUBLAS. 
Nous etions fatigues, nous dormions. 
LE MaRQU1is, | en rant. |] 


che Vous avez du avoir une belle peur, 
fund j ai frappe a votr: porte? 


SF AVBL A 


vous n'en avez pas d'1dce ! 
L 2 
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do 

Lz M ARQUIS. ter 

Mais nous ne vous avons pas vu, IN 

ou diable vous &Etiez vous cache ? pas 

red! 

FAYDL A. du 

Dans la cheminee, bin 

imis 

Is ManeV 1k Mad 

Mais ma femme retournoit dans la 180 

chambre de Juſtine. . . . alors elle vous F 

. | 
auroit vu. 

e. Ou 


Point du tout, je l'entendois venir, 
je regrimpois dans la chemince. 


LI MARQUIS. 


Et vous faifiez bien. Oh ma femme 
ne peut ſouffrit chez elle le plus petit 
deſordre. Ce n'eſt pas qu'elle ſoit mY Oui 
indulgente qu une autre; mais écoutet Nui ne 


Far 
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donc, une femme honnete ne veut pas 
tre compromiſe, Qu'on faſſe tout ce 
qu on voudra, pourvu que ce ne ſoit 
pas chez elle, elle n'y trouve pas à 
redire. Et meme ſur cet article elle 
julle quelquefois indifference trop 
vin 3 quelquefois elle excuſe dans ſes 
mis, des foibleſles. . . . Monſieur , 
Mademoiſelle votre ſœur eſt- elle encore 
Soiſſons? 


(FavBLAS, [ paroiſſant heſiter.) 


Oui, Monſieur, 


3 LI MAR a UI S. 


Quoi! vraiment! toujours dans ce 
louvent 2 | 


FauBLas , ¶ jouant Pembarras. ] 


Oui » Monſicur. 2 „ oui. . * pour- 
Wi non 2 


L 3 


— ͤ TeJ̃ — 
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LE MARQUIS. 


Je vous demande cela, parce que 
quelqu'un m'a dit l'avoir rencontree 
dans les environs de Paris. 


FAUBLAS. 


Dans les environs de Paris l.. . . Ce 
quelqu'un la s eſt trrompe, Monſieur, 
ce ntoit ſurement pas ma ſœur 
Mais, Monſicur le Marquis, tout et 
fini , je penſe? allous-nous-en. 


LE COMMISSAIRE. 
Monſieur, tout n'eſt pas fini, j'at- 


tends quelqu'un, 


Cequelqu'un entra au moment meme, 
toit mon père: Thomme de loi lu 


dit : 


A qui ai- je honneur de parler, Mor 
ſieur? | 
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Le Baron de FAUBL As. 


Monſieur, je ſuis le Baron de Fau- 


LI COmMNYSSANARK 


En ce cas, Monheur , j'ai mille 
ncuſes à vous faire, Je vous avois 
t avertir, parce que ce jeune hom- 
e, charge d'une accuſation aſſez 
rye, avoir pris votre nom & ſe diſoit 
tre fils; mais ſa declaration Etoit 
iſe, Je ſuis fache qu'on vous ait de- 
woe, 


- ILe Makquis , [au commiſſaire. ] 


Comment! (a declaration &toit fauſſel 
Fus ne vous ai-je pas pris, Monſieur, 
u Flier ce nom de Faublas ſur votre 
oces-verbal. tout bas au Cheva- 
] Vous ne ſentez done pas les con- 
fences de cela , Vous? Si une forts 

L 4 


* 
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ce Commiſſaire Ecrit votre veritableſcon 
nom, il enverra chercher votre veritJqe 
ble père, & cela fera une ſcène 
Priez ce Monſieur de Faublas de you 
laiſler ſon nom, cela finira tout. 


1 
te 
abl, 


Le Chevalier de FAuvBLAS, [au Margui., 
Te ole... | Bi 
Le Marquis. 


Je vais lui dire, moi!, .. [ au Baron. M 
Dites qu'il eſt votre fils. | 

Cependant le Baron ſtupEfait de toutÞÞupe 
ce qu'il voyoit, regardoit tour-a-tolt 
le Commiſſaire, le Marquis & mol 
Monſieur , répondit-il enfin an Jug! 
attentif, vos ſoins ne ſont pas per. 
dus, ma peine neſt pas inutile. Vat 
retat ou je vois ce jeune homme, ji 
devrois peut · ètre le mEconnoitre 3 ma 
le lieu meme ou je le trouve, ſoll 
cite mon indulgence pour lui. Je e 
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eſconnois ſenſible & fier z Sil a fait quel- 
ue ſottiſe, un interrogatoire ici Ven 
Jans doute aſſez puni.. . . Monſieur, 
vice jeune homme vous a dit ſon veri- 
able nom, il eſt mon fils. 


. LE Marquis, [au Baron. 
Bien! tres-bien! 
EI önnen Ain. 


Mais je n'entends plus rien a cela, 
vais envoyer chercher ce Monſieur 
Iuportail, 


i. 


\ 


oi Le Marquis , [| au Chevalter. |] 


Il n'entend plus rien a cela, je crois 


Yan 
, Baron, [ avec fiertt au Commiſ- 
mal ſaire.] 
lol Monſieur! quand je dis qu'il eſt 
N. fs! 


— ——— NE etiaed 
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Lt MARquis [| au Baron, en le tirant 
par fon habit.) 


L1 


A merveille! [ au Chevalier. Il joue 
ſon :6le a mervcille, 


Cu 


LE CHEVALIER, [aA Marguis.] 


Oh, le Baron eſt un homme des 


5 Ib 
prit! & puis il a de grands torts 
0 10y 
reparer envers nous. 
LIE Couuis s AIR E | au Baron. 
; ne 
Monſieur, tout cela eſt fort bon 
mais il y a une plainte. M. 


\ 


| . RT 
Le MaRqQu1s [crte de toutes ſes forces." + « 


| Ute, | 
Je m'en deſiſte. Th 


LE COMMISSAIRE , | au Marquis.) File 


Cela ne ſuffit pas, Monſieur ; I affal Con 
eſt d une nature.. . Le miniſtère ft oſs 


blic eſt intéèreſlé. dion 
3 
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te 
lt: BARON, [| avec wolence, ] 


ie fic miniſtère public intereſſe!., .. 
quoi s'agit il donc? 


LE MARQUI1S., 


kb! d'une misère . . . une iutrigue 
IOUTCUX, 


LI COMMISSAIRE, 
ne intrigue d'amoureux! 
Marqu1s , | az Commiſſaire.] 


Wt! oui, Monſieur, une aventure 
ate, au Baron. ] Ce n'eſt pas autre 
qu une aventure galante, je vous 
]{Fific, moi! 


M Couuis s AIR E, | au Marguis.] 


lhtongeur, il y a fauſſe declaration , 
tion, ſevices, ſeductionun. 
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LE BARON, | avec le plus grand em 
portement, | Ni 


Cela n'eſt pas poſſible ;z qui dit cela C 
qui oſe attaquer ainſi l'honneur de m per 
fils & de ma Maiſon ? 


Meſſi 


ente 


LE MARqurs, | au Chevalier. 


Ah mais comme il joue donc ( 
role! cela n'eſt pas concevable. 
Lau pere. ] Allez, Monſieur, tranqui 
liſez- vous, il ne Sagit que d'un ret 
dez-yous galant. Monſieur votre fil '"F 
couche avec une des femmes de 1 
maiſon; & pour ſe ſauver, il a ro 
Iun de mes laquais , voila tout. bu, 

ben. 


Lr BARON, [| au Commiſſaire. } k 
$ 


dit 
Mor 
1 iel 


don; 


Monſieur, vous ſavez mon non 
ma demeure z vous trouverez bon 
jemmene mon fils, en vous repone 


de lui, 
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- LI MARqQuUis. 


hui, & moi auſſi, j'en réponds. 
aÞ Chevalier. ] ah cet qu'il ne faut 
oF perdre la rere ! 


CY COUOMMISSATRLSE, 


leſſieurs, vous ſerez tenus de le ré- 
lo enter en tems & lieu, meme par 


| 


1 LE BARON. 


[CL 
s ! meme par corps! 


Lx M ARQUIS, 


rol 
Wu, par corps, par corps: allons- 
ben, 


4 
* 


dus ſortimes tous trois. Ah Mon- 
ome, dit alors le Marquis à mon pere, 
1 UF Monſieur, comme vous jouez la 
note! que de naturel! que de verite! 
donneriez des legons à ceux qui 
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en melent! (IIS adreſſa a moi.) LAN 
vez- vous entendu, quand il geſt Ecridpul 
qui ole ainſi attaquer Vhonneur @ 
mon fils. . De ſon fils? il me la 
roit perſuade a moi-meme , qui ſau 
bien ce qui en eſt, 

Tandis que le Marquis parloit, 
Baron le regardoit d'un air qui m 
roit beaucoup amuſe, ſi je n'avoisproc 
connu PFextreme vivacite de mon pet 
Je tremblois que les bizarres colffg:Mo 
plimens dont M. de B#*# [accabloiÞMa 
n'tchauffaſſent ſa bile; il ſe cont 
Sa voiture Vattendoit a la porte : pol 
de fagons, me dit-il, montez le | 
mier. Le Marquis voulut me teten der 
He bien, continua le Baron, allez rit 
cauſer dans la rue, fait comme dus 
eres! Je m'elangai dans le caroſle; Etai 
Baron s'y. placa pris de moi, nous H cel. 
luaàmes poliment le Marquis; mais MF Le 
le laiſſames retoucner chez lui à f D 


i, 1 
je 
b 0 
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Aon pere me dit alors: pourquoi 
M hilez- vous abſolument paſſer des nuits 
Ws de I'horel ? Les journées ne ſont 


es pas aſſez longues ? Voyez a quels. 


gers vous expoſe votre indocilite ! 


m'excuſai de mon mieux: mais votre 


g que vous detruiſez, pourſuivit 
"aff baron. — Ah, mon pere, jamais 
roche ne fut moins merit ; ſi vous 
hie comme j ai été ſage cette nuit! 
o Mon fils, croyez- vous parler encore 


loi tarquis de BX#* — Aflurement- 


ui, mon perez mais je vous aſſure 
doe je pourrois paſſer dans l'année 
s cent ſoĩixante- cinqꝗ nuits comme 
lernière, ſans que ma ſanté en 
trit la moindre altération; & 
dus me permettiez de vous faire 
tail... .- Non, mon ami, gar- 
us ccla pour Monſieur de Roſam- 
le Baron ajouta: Adelaide, Mon- 
Duportail, vous & moi, nous 


1 N 


— 
—̃ ͤGAä— —— 
— 
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ſommes invites pour demain, à diner 
chez M. le Duc de xX, a L'entrée du 
Boulevard S.- Honore. Si le tems chan-Y 
ge, sil fait beau, nous partirons de 
bonne heure. Vous ferez tous trois un 
tour de promenade dans les Tuileries; 
moi, je monterai un inſtant au Cha- 
teau, j'ai a parler a M. de Saint-Lue 
qui y loge. N oubliez pas cela, je vous 
prie, & ſoyez pret de bonne heute 

Juſtine Etoit chez moi, quand j 
arrivai. La Marquiſe avoit reſſenti dea 
mortelles inquiẽtudes, en apprenanthy, 
qu'un voleur cache dans la chambia q 
de Juſtine, avoit été arrere & con- tou 
duit chez un Commiſſaire, ou Mon 
ſteur de Bx * g'&oir auſſi- tõt tranſpor 
Elle avoit charge ſa femme- de chambreF v 
non moins tremblante, de courir cheld, 
moi, d'y attendre mon retour & Mee g 
me prier de l'inſtruire exactement Mom 
tous les details d'une rencontre, don 


whe; 


To 
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Ys ſuites pouvoient Etre très-ſerieuſes. 
[Yaſtine pleura, quand elle ſut que je 
vois ſacrifice pour ſauver ſa Mai- 
eeſſe. Je ſens bien, me dit-elle, que 
aa ne pouvoit ſe faire autrement; mais 
lonſieur va dire qu'il faut qu on me 
laſſe ; & Madame deja fachée contre 
di, ſaiſira peut- etre avec plaiſir cette 
aſion de me renvoyer. Je conſolai 
pauvre fille , en Vaſſurant que je lui 
uverois une place, & que dans tous 
ep cas, je ne l'abandonnerois pas. 

Des que Juſtine fut partie, je chan- 
kLhabits, je me debarbouillai & 
tourus chez Roſambert, à qui je 
dntai les joyeux accidens de la nuit 
te, Je lui dis enſuite que sil vou- 
voir Adelaide, il ſe trouveroit 
ade main matin aux Tuileries, dans 
e qu'on appelle I'allte du printems, 
ſomte me promit qu'il y ſeroit avant 
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Dans Vapres-dinde, je recus une viſite 
de Derne val, qui m' annonęa que H 
nuit du lendemain nous verroit au cou- 
vent, quelque tems qu'il fit. Mon cher 
Fanblas , ajouta-t-il , nous allons nous} 
ſẽparer. Comment Les affaires qui 
me retenolent ici ſont terminëes; tou 
eſt prepare pour le grande entreptiſe Fu 
que je medite depuis pluſieuts mois pe 
Dans la nuit de demain j'enlève Do le 
rothte. —Ah! Derneval, & comment} 
verrai-je ma Sophie, quand vous nou®* 
aurez abandonnes ?—N'avez-vous p 
votre pavillon? Mais la grille du ja ; 
din? —Vraiment! vous avez raifon 
je n'y ſongeois pas. —Derneyal, pot 
riez-vous livrer au deſefpoir votre am kap 
& f'amie de votre amante? Non AD 
Chevalier, non, je parlerai a Dot ah 
thee , nous ne partirons pas que VC 2 
n'ayez une clef de la grille; crore Pr 
que $'il le faut, je differerai d'un | evo 
Texécution de mes projets, 


l 
nt 


ven 
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Derneval me laiſſa livre a des re- 
lexions cruelles , qui m'agiterent toute 
; ſoirce & toute la nuit ſuivante, 
part, me diſois- je, il part avec 
qu'il aime! & moi je reſte, & 
Fretre ne verrai - je plus ma So- 
ic | Sophie oſera- t- elle ouvric cette 
fille? Oſera- t- elle venir ſeule au jar- 
n? Et puis Fenlevement de Dorothee 
tera-t-1] pas dans ce Couvent un Eclar 
Fnible 2 Ne prendra-t-on pas les plus 
wes precautions pour empecher qu'a 
renir un pareil attentat ne ſe renou- 
le? Le jardin ne ſera-t il pas mieux 
e qu'auparavant? Ah, ma jolie 
uline , il re me ſera plus permis que 
ami *2ppercevoir quelquefois à travers 
Nou alouſies de mon pavillon. Ah, Derne- 
F ah ! Dorothée! vous nous aban- 
ez ! eſt- ce 1a ce que vous nous 
kt promis? ... . Ceſt ainſi que 
Mcvoyant pas les grands EvEnemens 
M 2 


ſon 
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qui ſe preparoient , je reprochois a Der- 
neval ſon depart precipite , que bien - It 
rot j allois deſirer plus ardemment que 
lui. 


Il y eut encore cette nuit un brouil- 
lard Epais qui tomba au lever du ſoft 
leil. Le Baron plutot eveille qu'a Tore 
dinaire , trouva que le tems Etoit huSjat 
mide & fro1d, Il ne ſayoit sil iroit cherſent 
cher Adelaide, il craignoit que ſa che 
fille ne Senrhumar.* 'obſervai a motfur | 
pere que le ſoleil alloit Echauffer Vai 
& qu'aucune journée de I'automne 1 
ſeroit plus belle. M. Duportail qui ati 
ſur les dix heures, fut de mon avis 
nous allames tous trois chercher Mater 
ſœur a ſon couvent ; & bientot no ng 
deſcendimes aux Tuileries. Le Batt ine 
ordonna a ſes gens d'aller nous attendſntre 
au pont tournant, Je monte, nous dit 
chez Monſieur de Saint-Luc, pros 
nez-Yous. , . Dans 1'allte du n 


eme! 


A 


eam 
Ad n; 
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ns, mon pere? —Qui, je ſuis à vous 
Put-à-I'heure. 

Nous fimes pluſieurs tours d'allte : 
olambert parut enfin; il remercia le 
dard qui lui procuroit une auſſi heu- 
ule rencontre; il fit a Adelaide tous 
scomplimens qu'clle meritoir , & pen- 
at un quart-d'heure, il s occupa telle- 
it de la ſœur, que le frere Eroit 
blie. Cependant je faiſois mille efforts 
Ir m'attirer {on attention, Impatient 
le conſulter ſur les malheurs nou- 
ux qui menagoient mes amours , je 
tis par le bras, & le priai de m'ac- 
wi ler un moment, Il daigna enfin 
r Wntendre , nous doublames le pas 
noi nous en appercevoir, Ma ſœur 
Barone pouvoit régler {a marche ſur 
revoFidtre , reſta derriere , accompagnee 
; dirifement de M. Duportail. Nous ne 
proWWcames à revenir ſur nos pas, que 


fand nous fümes au bout de Tallée. 
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En nous retournant , nous vimes Adé- 
laide fort loin de nous, au milieu de 
trois hommes; nous nous hatames d ap- 
procher. A quelque diſtance, nous re- 
connumes dans les deux nouveaux ve 
nus, mon pere & M. de BX XX; ils ſe 
parloient avec chaleur: courons vite 
me dit Roſambert, il ſe fait la-bagy; 
quelque quiproquo! Au moment ode 
nous arrivames, le Marquis diſoit Men 
mon pere : 


De quoi vous mèlez- vous, Monſiew Ne 


Le Baron de FAUBLAS, I 


De quoi je me mele ! Connoiſſeif u im 


vous celle que vous inſultez: ceſt 
LE Marquis. ur 
e diſo 


Si je connois Mademoiſelle Hupe 
tail! Ls | 


Thr; 
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BARON, | avec emportement, | 


*. 


- Fe n'eſt pas Mademoiſelle Dupor— 
Monſieur, c'eſt ma fille; Mon- 
Duportail n'a pas d'enfans, 


u MaRqu1s. [ treSs-uivement.] 


aYlonſieur Duportail n'a pas d'enfans! 
oa weſt-ce donc qui a couche avec 
 Yirmme ? 


LE BAR ON. 


ut Ll : 
ue m umporte ? 
LE MARLGVT 16S, 


le n importe „ I moi, & je ſais bien 
teſt Mademoiſelle Duportail que 
... . | en montrant ma ſeur, | 
lt un peu changẽe, par la raiſon 


e diſois tout à-T heure. 
upo! | 


LE BARON , | furieux.] 


la raiſon que vous diſiez tout- 
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a-Vheure ! vous oſez répéter! . 

Morbleu! Monſieur! mettez un habiff 
d' amazòne à cet Etourdi , (en montran 
le chevalier de Faublas.) & la demoi 
ſelle Duportail que vous avex vue 
vous la verrez encore 


I. E MAxdurs, [ regardant le Chevali L 
d un air ſtupefait, 
Se pourroit-il? ..., 


Cependant M. Duportail & Roſanf® 
bert partageoient leur attention ent 
Adelaide qui paroiſſoit prète a pleutet 
& le Baron, dont leurs repreſentatic 
ne pouvoient moderer la fureut. 


Le Chevalier de FavsLas. [ S'appi 
du Bars 


De grace ! mon pere | de 

rdant toujours 
Le MaRquis, | rega Ch alin 
| 201 


Son pere | p 
*. 
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'A.: Barton | lance un regard terrible 


2 a ſon fiis, ] 


: 


od Taiſez-vous, Monſieur ; ſavez-vous 
qu'on dit a votre ſœur? Parrive au 

ment ou on la felicite de ce qu'elle 
accouchée avant terme, & de ce 
1 n'y paroit guères. Morbleu ! de- 


alu 
it. I. 

A ile: -vous en femme, attrappez des 
ts, mais ne compromettez pas votre 


(am 


WS Marquis [| regarde le Chevalier 
avec la plus grande attention, | 


3 
* 


- 
tate 

tus je l' examine... [II lui fait 
geſte menagant & court à M. Da- 
al ] Si tu n'es pas un läche, ré- 
moi. | en montrant, Adelaide. 
de demoiſelle eſt- elle ta fille? ¶ en 
un rant le Chevalier. ] Eſt- ce ce jeune 
alwFane que j'ai vu chez toi en habit 
zone ? 


Tome J. N 
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M. D. [ avec, le plus grand 


ſung Imi! 
Monſieur, vous ne ſavez pas que 
ma naiſſance eſt au moins Egale à h 
votre ;z mais je ſuis trop heureux de 
pouvoir conſerver ſur vous quelque 
avantage. Je me ſouviendrai des &gardsF* 
que ſe doivent encore des Gentilshom- | 
mes quand ils deviennent ennemis 3 
Monſieur, je ne vous tutoierai pas, 
Quant à vos queſtions , je youdrois 
bien n'#tre pas obligs d'y rẽpondre. Ice 
Marquis, cette demoiſelle n'eſt pas it bje 
fille , c'eſt ce jeune homme que | 
avez vu chez moi en habit d' amazon avir 
Monſieur de BX*#* garda quel wit 
tems un morne filence ; il un golf la; 
il prit ma main qu'il ſerra un doit 
d'un coup d' œil je lui fis compret e qu 
que je lentendois. Mon pere appt re 


CCS bgnes meurttiers, car je Les * 
( 
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dis qui ſe diſoit tout bas: ne pourrai-je 
jamais maitriſer mes premiers tranſ- 
ports? colère aveugle ! funeſte empor- 
tement! ſi tu allois me coũter mon fils. 
Tu m'as indignement jout, me dit le 
«| Marquis en baiſſant la voix. Demain 
i cing heures du matin , trouve- toi 
„Ek porte Maillor..... Je n'ai pas à 
ne plaindre de ton père; mais Dupor- 
. Jui & Roſambert ſont tes complices 3 
ig] s-leur que j amenerai deux de mes 
e Inrens, pour les punir. Adieu, tu verras 
lje ſais me venger. 
Aces mots il s' loĩgna. Nous Etions 
duell avironnẽs d'une foule de gens que le 
uit de notre querelle avoit attirés. 
noi elaide Eronnee & tremblante ſe ſou- 
nen oit à peine; nous gagnàmes, auſſi 
r que ſa foiblefſe put nous le per- 
re, le pont toumant, on deux 
tures nous attendoient. Le baron 
na dans la notre avec ma ſœur; 
N ez 


"Ir 
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Roſambert nous regut M. Duportall 
& moi, dans la ſienne; & pour Echap- 
per a la foule qui nous ſuivoit, les 
cochers curent ordre de nous mener 
ventre a-terte , & de ne regagner Photel 
du Baron , qu'apres avoir fait de longs 
derours. | 
Monſieur Duportail nous dit alors: 
Meſſieurs, pourquoi faut-il que vous 
nous ayez quittes ? vous etiez a peine 
a trente pas, quand M. de BX*# nous 
a abordés. Il m'a accable de politeſſes 
& a fait mille queſtions a Mademoi- 
ſelle votre ſcrur, qui ne ſavoit que 
repondre. Je vous avoue que mot- 
meme, je comprenois peu de choſe aur 
diſcours qu'il lui tenoit. J'eſperois que 
vous alliez revenit, & m' aider a ſortirde 
lembarras dans lequel je me trouvols. 
M. de BX* qui dé ja m' avoit felicitẽ vingt 
fois du retour de ma fille, & de l 
bonne ſante dont elle paroiſſoit jouir, 


que 
r de 
ois. 
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M. de B*** $'eft adrefſ! 3 Mademoi- 
ſelle votre ſceur : d honneur, Mademoi- 
ſelle, voms vous porteg fort bien, je 
vous trouve peu changee ; ici le Mar- 
quis a baiſſé la voix; mais comme je 
n'erois pas ſans inquiètude, j'ai prerd 
loreille: cela eſt ttonnant , a-t-il dit, 
car ſi je calcule bien, vous tres accou- 
cee avant terme. Mademoiſelle de Fau- 
blas a fait un cri; je me ſuis écrié 
avec indignation : accouchée avant 
terme! Monſieur , vous olez !..., 
Malheureuſement le Baron Etoit deja 
lerriere nous; tout-3-coup il s'eſt jette 
entre ſa fille & le Marquis, & d'un 
ton furieux il a dit à celui - ci: qu ap- 
pellez-vous accouchée avant terme! 
wous me ferez raiſon de cet inſolent 
ropos. 

Meſſieurs, vous ſavez a-peu-pres le 
tſte , & cette cruclle ſcene , ajouta 
Il. Duportail en me regardant, aura 

N 3 
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ſans doute des ſuites facheuſes. — Oui, 
Monſieur, oui ſans doute, elle en aura. 
Demain a cinq heures du matin, M. de . 
B#*#*# , accompagne de deux de ſes pa- I. 
rens, nous attendra tous trois a la porte 5 
Maillot. Encore un duel ! encore du I, 
ſang , $'ecria Roſambert. Voyez , Fau- ny 
blas, me dit Monſieur Duportail, voyez Þ,, 
quels ſont les fruits d'une paſſion cri- 
minelle ! demain fix braves hommes 
vont S'egorger a cauſe de la Marquiſe 
de BN demain, quel que ſoit I'&y?ne- 
ment du combat, Monſieur le comte & 
moi nous ſerons punis d'avoir particips 
a vos Egaremens z nous en ſerons punis, 
car tout Guerrier que je ſuis, je at 
cent fois Eprouye : il eſt bien cruel de 
ne ſauver ſa vie qu'en immolant un en- 
nemi que ſouvent on eſtime. Monſieur 
de Roſambert & moi nous allons bien- 
ror verſer le ſang de deux hommes que 
nous ne connoiſſons peut- etre pas , qui 


jamais nt nous ont faitle moindre mal. 
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Ah! Monſieur , je ſuis plus à plaiudre 
que vous, je me bars avec le Mar- 
quis , avec le Marquis à qui j'ai fait 
wut le mal poſſible I... II eſt fort ſin- 
zulier, interrompit Roſambert, que 
lans cette affaire ci, je ſoutienne votre 
querelle ! il eſt fort ſingulier que je me 
batte pour vous, parce que vous Ma- 
rex ſoufflé ma Maitreſſe.... Mais, 
Heſſieurs, trè ve de reflexions , S'il vous 
lait, nous n'avons pas de tems a perdre. 
demain a ſix heures du matin , fi nous 
x ſommes pas morts , il faudra que 
wus ſortions du Royaume. Frangois ! 
tria M. Duportail, vous qui m'avez 
bane Phoſpitalits , je ne yousquitterai 
wnc qu'apres avoir tranſgreſſe la plus 
= Fc de vos loix ! Meſſieurs, pourſuivit 
* folambert, od nous retirerons-nous ? 
* e repondis vivement : en Allemagne. 
ue pu, en Allemagne, fi vous le vou- 
u a bien, nous dit M. Duportail. En 
N 4 
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Allemagne, ſoit , repliqua le Comte. 

Nous arrivames a hotel. Adelaide 
& le Baron montoient deja le grand 
eſcalier: M. Duportail courut a eux, 6 
croyant que j allois le ſuivre. Je di 
adieu à Roſambert. — Comment ! ou 
allez-vous done? — Chez Derne val; 
mon ami, occupez- vous des ſoins que 
la circonſtance exige, ſongez a aflurer 
notre fuite. — Mais ne vous verra-t on 
pas dans la ſoirée? — Je ne puis - 
pondre de rien, peut etre ne ſerai · je 
ici que demain à quatre heures du ma- 
tin. Je m loignai au moment ou Mon- Nis 
ſieur Duportail revenoit ſur ſes pas pour 
me chercher. 

T*entrai chez Derneval d'un air fi effaſ 
Ice, que d'abord il me demanda que 2 
malheur m' toit arrive. ur 

Mon ami, jai demain une affair, 
d'honneur ; demain je meurs , ou Sopfiq ., 
quitte la France avec moi, II faut 9Wgy, 


4 
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a chaiſe de poſte dans laquelle vous 
evez enlever Dorothée, emporte auſſi 
Aluademoiſelle de Pontis. Derneval ne 
| pas mediocrement ſurpris; nous nous 
occupames le reſte de la journée des 
ou reparatifs de toute eſpèce que neceſli- 
l}Fvit notre grande entrepriſe. Taurois 
due u dans la ſoirce paſſer un moment a 
rer nötel ; mais je craignis que le. Baron 
due m'y retint. Un peu avant minuit 
re e cachai mon &pde ſous un ample man- 
eta; Derneval prit la meme precau- 
ma- on. Nous ſortimes accompagnes de 
on · vis domeſtiques , dont mon ami me 
dounantiſſoit la bravoure & la fidelite, 
trivis ſous les murs du Couvent, 
us jertames dans le jardin un gros 
Uuet , qui contenoit tout ce qu'il faut 
ur habiller deux hommcs de la tere 
* piedsz & dds que notre <chelle de 
oki les fut attachée , nous ordonnames 
ku de nos domeſtiquesde faire ſen- 
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tinelle a quelque diſtance; & au troi- 
ſieme, de sen aller, pour nous amener 
notre chaiſe de poſte à quatre heures 
preciles. 
Nous deſcendimes au jatdin, Derne-F 
val & Doroth&e me laifſerent ſous I'allte 
couverte avec ma jolie couſine. Nous 
allames nous aſſeoir au pied de ce ma- 
ronnier ft propice aux amours. Je te- 
gardois Sophie ſans lui rien dire, & 
j arroſois ſes mains de mes larmes. | 
Que ſignifie donc ce ſilence, me dit- © 
elle, que veulent dire ces pleurs ? — S 
phie, ces pleurs annoncent des malheun 
affreux. Ne ſais- tu pas que Dorothee 
nous quitte? — Oui, mais ſon depart : 
eſt differs d'un jour à cauſe de nousF** f 
Non, ma Sophie, non, ſon dep 
n'eſt pas differs, Derneval IemmeneF*2 / 
cette nuit. Cette nuit! — Oui ,je ne! 
puis te voir au parloir , je ne pourra m 
plus te voir au jardin, nous yoila 6 k 
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pour jamais. Ma Sophie , cette 
t eſt la dernicre que nous ayons 
ſer enſemble, La derniere , $'ecria- 
le d'un ton douloureux. — Oui, la 
niere: Dorothée nous quitte, Do- 
ge Ne rabandonne ; elle ſacriſie rout à 
us eadreſſe pour Inns; Derneval 
u. ies heureux que moi! — Ah, mon 
e- pouvez- vous deſirer un bonheur 
Ine coũteroit le mien. — Sophie ! 
ila dernière nuit que nous ayons à 
au- enſemble! — Mon ami, paſſons- 
do- maniere que nous n'ayons aucun 
MM * à nous faire demain. — De- 
bee ... demain nous gemirons ſé- 
part & cependant Derneval & Do- 
dus Ne ſeront ſur la route de VAlle- 
— De l'Allemagne !.. . . ils 
ue en. ma bien -· ai- 
e e Ils vont en Allemagne! . . HE 
ura; mon cher Faublas, nous irons 


1 


+) 


* 


[ 


dt les rejoindre, Madame Munich 
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m'aſſure que le Baron de Gotlitz, n 
tardera pas a me venir chercher. — 
Paron de Gorlitz arrivera trop tat 
— Pourquoi, trop tard ? — il arrive 
trop tard, ma bien- aimèe! — De grace 
erphiquez vous. —Sophiz , le dipart F 
Dorothee eſt le moindre malheur dat 
nos amours ſoient menaces, — Mais af 
prenez-moi donc... Faublas, ne m'ave 
vous pas dit cent fois qu'a l'arriveed 
Baron de Gorlitz , vous iriez vous jeti 
a fs pieds, pour lui demander ſa f 
— En vain le Baron de Gorlitz me 1a 
corderoit- il, fi mon pere ne veut pi 
conſentira cet hymen, - Mais votre 
Fapprouvera des que le mien... - 
phie , je ne dois pas vous abuler ; mt 
pere me deſtine une autre femme. 
autre femme! & c'eſt vous qui mel. 
noncez !..,, cruel! je vous enten 
trop bien l... je ſuis ſacrifice! je lu 
ſacrifice. == Non, ma Sophie, van 
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ure. toi. Je te renouvelle ici mes ſer- 
us mille fois reEperes 3 jamais une 


re ne portera le nom de mon Cpoule 
s 1 tu n'es pas la mienne, n' en ac- 
que toi. — Moi! — Oui, cet hy- 
n deſiré, ru n'as pas voulu le ren- 
neceſſaire! — Je ne vous entends 
— Ah, fi depuis trois mois, moins 
lie aux vœux de ton amant... . 
on cher Faublas, que me dites vous? 
JF aurois prèſentè ma Sophie au Baron 
laublas, je lui aurois dit: elle a regu 
boi! nos ſermens ſont Ecrits dans le 
j'ai (eduit (a foible jeuneſſe, il ne 
danque que le titre de mon Epoule. . 
Nui? moi l.. . . Faublas, j aurois 
e par mon deshonneur .. — 
U on deshonneur!....... tu ne 
es donc guères, puiſque tu te 
ois deshonorte de m'appartenir!. . 
le! qu'attends-tu donc pour cou- 
det Tamour le plus tendre ? Nous 


enten 
pon 
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allons ètre ſ&parts l bientot on te con 
duira dans une terre Etrangere, loin d 
ton amant-deſole! Sophie, ouvre I 
yeux ſur les dangers qui nous menacentÞ 
tu peux les prevenir, tu peux, c 
a moi par des liens indiſſolubles Yr 
ſacrés. Daigne , ma tendre amie , da 


gne — Non, non; jamais je n 
conſentirai, jamais. 


n 
n 
ue: 
Je fis d'inutiles efforts pour triomph(F"* 
de ſa vertu. 

Deſcſpere d'une reſiſtance opiniãt 
qui ne me laifſoit aucun eſpoir , je mF* 
livrai a toute ma douleur, Vos ſangloff®*. 
me dechirent le coeur , me dit Sophie"? 
mais qu'exigez - vous de moi? = 
ni'exige plus rien, — Dans quel aca 
blement je vous vois plongẽ l mon an 
mon bon ami! ( elle ſerra mes mal I 
dans les ſiennes.) — Sophie! jam 
douleur ne fut plus profonde & M Pa! 
juſte, Sophie! les heures s &coulent, lll 
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Your paroitra trop tot, & je vous le re- 
Pete, cette nuit eſt la derniere que nous 
Kyons à paſler enſemble, — O ciel! de 
el ton il me parle! quel ſombre deſe(- 
ir reſpire dans toute (a perſonne l. 
h, mon ami, que vos larmes paroiſ- 
Fat douloureuſes! (elle les eſſuyoit avec 
n mouchoir.)—Elles ſont cruelles!. . 
les annoncent la mort. — Dans quel 
Fuclte égarement l.. . — Ma bien 
mee, mon ame eſt dé vorée d'un noir 
Prin 3 mais ne croyez pas que ma rai- 
F $altere, Sophie, je pleure mainte- 
t, bientor vous pleurerez auſſi! bien- 
Nene affreuſe nouvelle, rẽpandue dans 
la ville, penctrera juſques dans 
ne enceinte, & vos tardifs regrets 
vous rendront pas votre amant, — 
ul, vous pourricx attenter à votre 
Non, ce ne ſera pas de ma main 
1&* partira le coup mortel . . Sophie! 
. u vic vous Etoig chere, je la defen- 
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drois contre le Marquis de B * # $, 
Grand dicu ! vous allez vous battre! 

Elle tomba en foibleſſe, je lui prodi- 
guai les ſoins que ſa ſituation exigeoit; 
mais des qu'elle commenga a reprendre 
| ſes eſprits, je profitai de mes avantages 
avec une promptitude, qui bienrotm'al- 
ſura la victoire. 

Dernier combat de la pudeur vain- 
cue, premier triomphe de l'amour re- 
compenſé, moment de la poſſeſſion, 
moment de volupte ſuprème; le plusF?P 
eloquent des Ecrivains a conſacré vont 
dtlices dans un ouvrage immortel; ( 
il faut vous taire, puiſqu'on ne peut 
vous exprimer auſſi bien! Ty, 
Quatre heures & les matines venoient 
de ſonner, quand Derneval s avan 
fous Vallee couverte. Je courus at 


— 


—— —ê 


(i) Tout le monde ſent qu'il eſt ĩci qe 
tion de la nouvelle HEloiſe, 


V. 
ave: 


derantY 7. 
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devant de lui, il me dit que la chaile 
de poſte toit arrive 3 que Dorothee 
obligee de le quitter pour une demi- 
heure, rentreroit bientort au jardin, & 


de mettroit pas beaucoup de tems à 
changer d'habits. Je Vinterrompis pour 
e prier de s' loigner: ma Sophie eſt A 
noi, lui dis-je, il faut maintenant que 
e la determine a partir, 

r- Je retournai vers mon amante, & lui 
Pontrant les habits d homme que j'avois 


pp-orecs pour elle, je la conjurai de sen 
eur, & de laiſſer les ſiens. — Com- 
ent | pourquoi? — Derneval & Do- 
Futhce partent pour I'Allemagne, ton 
zur ne te dit-il pas que nous partons 
ec eux 2? — Moi! je donnerois a mon 
re Faffreux chagrin?..,. helas! ne 
is je donc pas aſſeʒ coupable ?—Ecou. 
moi, ma Sophie. — Non, je ne veux 
vous écouter, non, cruel, vous 
avez perdue !.... mon deshonneur 
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ẽtoit prẽ par (elle ſe jetta dans 
mes bras.) Faublas, maintenant tu 
peux tout ſur ton Epouſe ; mais prends 
pitiè d'elle! ah, n'abuſe pas de tes 
droits! ah, ne rends pas ſon deshon- 
neur public! — O ma chere Sophie, je 
youdrois r'pargner des allarmes cruel-J 
les; mais tu me forces à te rappeller f. 
que le Marquis... — Helas ! — Ne 

tremble plus pour des jours auxquels les 
tiens ſont attaches 3 ton Epour ſeraſſh 
victorieux; ton Epoux!.. . . la famille 
entière du Marquis, il la de fieroĩt main- 
tenant | mais tu ne connois pas les loi 
du Royaume ... Sophie, fi apresavoith q, 
vaincu mon ennemi, je reſte ici, je {lik 
expoſẽ a perdre la tete ſur un Echaſfau 
- ah, malheureuſc ! ou ſuis je? qu aj 
fait? Sophie, il faut partir, nous iron 
en Allemagne; le Baron de Gorlitz 0 
pourra te refuſer a ton amant , & mc 
père conſirmera mon bonheur . BY 


ns 
de 
p 
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$ Fchere Sophie, ſouffte que ton époux 
u Irhabille. | 
Les trois quarts ſonnent avant que 
es Sophie ſoit entièrement traveſtie. Do- 
u- tothe vient nous joindre; Derneval 
je ſimpatient me repreſente qu'il ne faut 
eb tas que Vaurore le trouve dans la ville, 
ler I que j'ai affaire à la porte Maillot. 
Ne Quoi! nous ne partons pas tous 
s les quatre enſemble, $'tcric Sophie. Ma 
ſera tien aimee, Ihonneur m'appelle ; je te 
nile ſaiſſe avec Dorothte, je te remets ſous 
dain -a protection de Derneval. Derneval 
; loitfhe gagnera gute qu une poſte ſur moi , 
woirſl doit m'attendre à Meaux; dans deux 
e [WFfeures je vous rejoins. Sophie ſe jette 
faut ans mes bras: je ne vous quitte pas, 
F ne vous quitte pas! Derneval frappe 
pied; le brouillard nous favoriſe en- 
re, dit- il, mais le jour va nous ſut- 
ndre ici. Je m'atrache des bras de 
elie.— Faublas! ſi vous me quitt ex, 
03 
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jc ne partirai pas. —HE bien, Sophie, 
je ne te quitterai pas, hàtons-nous de 
ſortir d'ici. 

Derneval avoit prévu que nos deux 
amies auroient trop de peine 2 eſcalader I, 
le mur avec des échelles de cordes; il 
$'Croit pourvu de deux courtes «chelley 
de bois. Dorothée, depuis long tems fy, 
preparte a ſon enlevement, fur bientsr F 
dans la rue; mais Sophie ſeroit tombee 
virgt fois, ſi je ne Tavois ſuivie def 
pres. Arrivee a la chaiſe de poſte, elle 
voulut m'y voir monter le premier. 
— M ais Sophie, Thonneur m'appelle! 
L' honneur! eh, ne vous ai-je pas ſa- 
crifiè le mien? Ingrat que vous tes! 
je ne vous quitte point, vous ne vous 
battrez pas! je ne veux pas que vou 
vous battiez! Te 

Voila ce qu'elle me diſoit, que jen Ron 
tendis ſonner cinq heures. Jamais ſitua, 


Ph 


tion ne fur plus cruelle que la mienne 
dans mon deſcſpoir , je tire mon &#c 
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pour m' en frapper; Derneval marrëte. 
dophie rremblante $'ecrie : he bien, je 
vous cbcis ! je pars!. Tandis qu'on la 
* place pres de Dorothee, je dis a Dernc- 
ral: il eſt cinq heures, Sil faut que 
ij Ye men aille a pied, jarrive trop tard, 
e ſuis deshonore. Je vais demonter un 
le vos trois hommes, qu'il ſe rende le 
plus vite qu'il pouria a Ihötel, ou je 
ais paſſer pour or donner qu'on lui donne 
de fe che val que ſans. doute on a pre- 
elle fare pour moi. Sophie preſque mou- 
ier. ante ſe penche a la portière: mon ami, 
lle! The dit-elle, ah, du moins, menez moi 
lr le champ de bataille. —Mes chers 
is l. ma Soph-e ! dans deux heures je 
YOWTous rejoins. — Barbare I.. cher amant, 
YOUbther (poux, ſonge à toi, défends ma vie. 
Je vis partir la chaiſe de poſte & je 


tes! 


lerſezgnai au grand galop la rue de I'U- 
ſtUBiverfire. Jaſmin m' attendoit à la porte 
nne 


hotel: hatez- vous, mon cher Maitre, 
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karez-yous. M. le Baron vous a fait 
chercher de tous les cores ; deſeſpere de 
votre abſence, il Feſt fait ſeller un che- 
val, il a pris ſon &ptee; je crains bien 
qu'il ne ſoiralle ſe battre pour vous, = 
Ah, mon dieu! | 

Je partis ventre->terre; Jaſmin ga- 
loppoit ſur mes pas: Monſieur , vous ne 
prenez done pas votre bon coureur ? 
Va ten audiable. . . retourne a I hotel, 
un homme va venir te demander un che 
val, donne lui le mien. 

Je pouſſai ſi vigoureuſement celui wn 
je montois, qu en peu de tems je decou- 
vris la porte Maillot. Bientot j apperęus j 
le Baron environnè de pluſieurs hommes. 
Aux geſtes que je lui vis faire, je jugeah 
qu'il defioit le Marquis, Il me parut q 
M. du Portail, Roſambert & les de 
parens de M. de B*## s oppoſoient 
ec combat. 

Deès qu'on me vit, on 1c para, T's 
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it toit sur! $'6cria Roſambert. Monſieur , 
de edit le baron „vous arrivez bien tard! 
Trop tard, mon pere, trop tard ſans 
en oute, puiſque vous alliez expoſer vos 
— urs. M. de BX # * m interrompit + 
Ii n'avoit été queſtion que de faire la 
34” e femme, tu te ſerois leve plus martin, 
ne ens donc, femmelette lache & perfi- 
, ta mort va tout-à-I heure yenger 
tel, ſes affronts. 
che · ¶ Nos Ep&es ſe croiſerent, La grande 
Nerioritè que j'avois acquiſe dans Part 
Teſcrume , & le ſang-froid que j op- 
00” ois à la fureur du Marquis, balan- 
15 ent en ma faveur immenſe avan- 
mes. e que dornoit à celui-ci une attaque 
g s danger. A la vue de mon ennemi, 
tuen ctois rappellé mes torts envers lui; 
"IÞ.iqu'excuſable à bien des Egards , 
ſentois que j avois plus d'un reproche 
e faire. Je ne pouvois me deter- 
Teber à menacer la vie d'un homme 
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dont j avois afflige l'amour - propre, & 
compromis l honneur. Content de pareſ 
ſes coups, je le laiſſois ſe conſumer e 
efforts inutiles; & me fiant ablolume 
ſur mon adreſſe, je me flattois qu} 
bientot epuiſe de fatigue , il ſeroit troſſ! 
heureux de ſauver ſecs jours en s avouaiſe 
vaincu. Mon eſptrance fut trompe@! 
Mon pere demeure ſpectateur d'un co 
bat ſi affteux pour lui, ſe tenoit a d 


pas de la; je pouvois le voir (uivreſ 
d'un œil inquiet, le mauvement raptQ4! 
de nos épées. Plus d'une fois je cr! 
qu emportè par ſon impatience, il allqx 
geElancer dans la lice : bientòt il courFre 
X un arbre prochain , & VembralſaſÞc 
avec force, il sy tint piniblement craf 
ponné. M. de BX, la menace & Pinjaftq 
à la bouche, ne ceſſoit de provoquifet 
ma core, & me preſſoit toujouts d 
une vigueur dont j'trois &tonné. II Ai 
woit pu cependant me faire perdre d 

pouſſlo 
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Huce de terrein, & juſqu'alors ma tran- 
reQuille rẽſiſtance n'avoir fait qu'augmen- 
er {a fureur. Tour-a-coup maitriſantleg 
\enfanſports de (a rage, il me trompa par 
ie feinte adroite; jerevins un peu tard 
ttolla parade: le fer enne mi trop 1egere- 
uallent carte, gliſfa le long de ma poitrine 
ape i ſoudain fe teignit de ſang. Mon pere 
-orra un cri d'effroi & tira ſon pe; mais 
> 4Þ&ſli-ror il s arrèta & la briſa comme in- 
nerchené; puis le vant les yeux au ciel, joi- 
rapiQa"t ſes mains & ſe jettant a genoux : 
e crÞil ! 6 ciel! g'Ecria-t-il , mon Dieu, 
Lalld* pitiè de moi ! Dieu puiſſant, con- 
courgrez-moi mon fils 
raſliſſe ne pus ſoutenir le ſpectacle dé- 


t ctafftant du deſeſpoir de mon pere. Le 
inſchftquis a ſon tour vivement preſſe , 
,voquEtendir vaillamment, mais ne retarda 


de quelques inſtans le coup fatal. 
hüte devoit finir les mortelles anxié- 
.rdre du Baron. Cependant je vis mon 
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pere tomber ſur le gazon preſque en N 
meme tems que mon ennemi. J'imagi- Þ jo 
nal que le Baron me croyoit grievement | aſ 
bleſſé, je courus a lui, & decouvrant ¶ te; 
ma poitrine : Raſſurez-yous , ce n'eſt I ſa 
qu'une legere meurtriſſure. Mon père, Flo 
ſans dire un ſeul mot, ſe televa, regarda cri. 
ma bleſſure & la baiſa. Je voulus me Ive: 
jetter dans ſes bras; il me retint & me Ifau 
montra le champ de bataille, 

Je promenai mes regards autour de 
moi; je vis que lun des parens du 
Marquis Etoit etendu ſans mouvement, 
& que autre faiſoit bander la plaie i 
qu'il avoit dans le flanc. Un Chirur- 
gien panſoit Roſambert, que ſoute- 
noient M. Duportail & pluſieurs do- 
meſtiques. Nous avons fait coup pour oi 
coup, me dit le Comte, des que je Muy 
fus pres de lui: mon adverſaire ne me Its re 
paroit pas tres - bleſſè, j en ſuis bien aiſe; Nez 
mais il m'a jetté par terre, j en 11 tes 
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che. Le Baron ne tarda pas à nous 
joindre; il entendit le Chirurgien nous 
aſſurer que le Comte n' toit pas mor- 
tellement bleſſẽ, mais qu'il ne pouvoit 
ſans danger s expoſer aux fatigues d'un 
long voyage. J'aurai ſoin de lui, s é 
cria le Baron, ſauvez- vous. Oui, ſau- 
vez- vous, repeta Roſambert; allons , 
I kaublas, embraſſons- nous & va-t- en. 
Mon pere me tint long- tems preſiè con- 
Ire ſon ſein: Voila une malheureuſe 
u Yiffaire qui derange nos projets, dit-il 
» $ M. Duportail : Lovzinski , ſers-luĩ 
ie Fc pere , juſqu'a ce que je puiſſe vous 
ler trouver. Que je ne vous retienne 
us mes amis, partez : voici d'ex- 
ellens coureurs qui vous porteront en 
boins d'une heure a Bondy, ou vous 
je Ftouverez une chaiſe. J'ai fait placer 
me Yes relais juſqu'a Clayes, vous ne pren- 
ez Fez des chevaux de poſte qu'a Meaux ; 
ſuis Rates la plus grande diligence j uſqu a 
E 2 
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ce que vous ſoyez en lieu de strete; 
ne vous arretez-qu'a Luxembourg. 
- Enfin nous partons , nous trouvons à 
Bondy la chaife de poſte, le poſtillon 
de mon pere & mon fidele Jaſmin, 
Les relais ſe ſucctdent rapidement jul- 
qu'a Meaux j c'ttoit a Meaux auſſi que 
Derneval devoit prendre des chevaux 
de poſte; c toit là qu'il avoit ptomis 
de m' attendre un quart- d heure. Je de- 
mande ſi Fon n'a pas vu trois jeunes 
gens ſuivis de trois domeſtiques. On 
me r&pond qu' ils ſont partis depuis une 
demi-heure. Memes queſtions , memes 
rEponſesa Saint-Jean-les-deux-Jumeanx, 
a la Fertè. ſous- Jouarre, à Montreuil- 
auæx- Lions. Derneval avoit toujouis une 
demi-heure ſur moi; il craignoit ap- 
paremment qu'on ne le pourſuivit, i 
fe hatoĩt; avoit⸗- il tort? mais quelle de- 
voir etre Finquietude de Sophie ? 

- Monſicur Duportail &tonne-de m en- 


ö 
, 


ö 
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tendre multiplier les queſtions, & de 


me voir prodiguer Pargent, me demande 


quel interet {i vif je prends à ces jeunes 


gens. — Monſieur, ce ſont trois ftères; 
qui ce matin ont eu comme nous une 
affaire d' honneur; il faut abſolument 
que je les joigne. Ah, je vous en prie , 
courons a franc- trier. Mais, mon 
ami, ſi nous laiſſons notre chaiſe, il 
faudra peut - etre faire le reſte de la 
toute à cheval.— Ah ! je ne crains pas la 
fatigue! — Et moi, Faublas, j'y ſuis 
accourume. 

A Vivray, nous laiſſons notre chaiſe. 
& Jaſmin , nous montons a cheval. 
Derneval Et@it bien ſerviz nous ne le 
oignons qu'a une demi-licue au-deflus 
le Dormans. Sophie pouſſe un cri de 
vie des quelle m*appergoit; elle ſe jette 
la portière, elle me tend les bras. 
—Chere épouſe, chere amie, modere 


'excts de ta tendreſſe, elle te trahiroit; 
P 3 
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M. Duportail me ſuit , ſonge que tu es Im. 
le frere de Dernevalg De 

A Port-a-Binfon , Derneval deſcen- eu 
dit, ſalua M. Duportail, le pria d'excu- qe, 
ſer ſes freres qui ne ſe montroienr pas, Ixcu 
& nous dit: comme il eſt intéreſſant Imo 
qu'on perde nos traces, fi par haſard 
on nous pourſuit fur cette route, j ai 
pris des precautions que ſans doute vous 
approuverez. A deux milles au deſſous 
d' Epernay , nous renverrons les che vaux 
qu'on nous aura fournis à la poſte pro- 
chaine, pour en prendre de meilleurs, 
qu un de mes amis, prè venu depuis plu- 
ſieurs jours, a sfirement fait preparer, 
Un chemin de traverſe nous conduira 
a Jalons , par un detour qui n'eſt pas 
tres- long. Des relais en nombre ſuffi- 
ſant, doivent etre poſes ſur la route 
juſqu'à Sainte Menthould , ou nous re- 
prendrons la poſte, Mais, Meſſieurs, 
quand j'ai pris ces meſures pour aſſuret 
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ma fuite , je ne comptois pas ſur vous. 


DEmonter mes gens pour vous donner 


leurs chevaux, ce ſeroit fort inconfi- 


derement affoiblir notre eſcorte, Heu- 

rcuſement ma chaiſe eſt grande & com- 

mode, vous voudrez bien y monter 
| Yrous deux, & moi je me charge de 
| Ya mener , je ſerai votre poſtillon. 
Monſieur Duportail ſe fit preſſer & 
$ Ffnit par accepter. Je dis tout bas a 
x Derneval que j allois me trouver dans 
* Yun étrange embarras : mon ami, vos 
pretendus freres ſont ſi jolis ! je crains 
ur- tout leurs voix douces & les tendres 
liſtractions de Sophie: M. Duportail 
de pourra long - tems sy meprendre. Der- 
teval , recommandez a nos deux amies 
dormir bien profondement, quand 
ne Monſieur Duportail & moi nous pren- 
re* Yions place dans la voiture. Il n'y a que 
rs, e moyen la; une imprudence ſeroit {i 
rec P 4 
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dangereule, quec'eſtle cas de ſe ſauvet 
par une impoliteſle, 


Tout ſe paſſa comme Derneval nous 


avoit fait eſperer, Nous trouvames 
un relai à quelque diſtance d'Epernay. 
Quelle Emotion j'eprouvai , quand je 
me vis placé dans la chaiſe de poſte 
vis-a-vis de ma Sophie! Sophie patoiſ- 
ſoit dormir, mais de mes genoux je 
preſſois les ſiens qui reEpondoient a ce 
doux appel, & quelques ſoupirs à peine 
erouffes, m'annongoient encore que ma 
jolie couſine veilloit pour ſon amant, 

Ces deux jeunes gens ſont les freres 
de Moniieur Derneval? me dit Lovzinski 
très- tonnéè. — Il l'aſſure, au moins. 
M. Duportail ne me fit pas alors d' autte 
queſtion : je remarquai ſeulement qui 
ne regarda plus Dorothée, & qui 
ne ceſſa de conſidèrer ma Sophie, qui, 


plus tranquille depuis que j'&tois pres 
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d' elle, s endormit reellementen feignant 
de dormir. 

Apres une demi-heure de ſilence, 
M. du Portail me dit qu'il ne croyoit 
pas ètre avec les freres de Derneval. Je 
repondis tranquillement : ni moi non! 
plus. Comment! vous me difiez!... 
— Oui, parce qu'il me Vavoit dit, je 
ne connois pas ſes freres, moi! — He 
bien , Faublas, il y a du louche dans 
cette aventure, — Ma foi! je le crois. 
—Faublas., . . ce ſont des femmes dé- 
guiſces, —D*honneur, Monſieur, je le 
parierois comme vous. 

M. du Portail ſe tut, & pendant un 
quart- d heure encore, il regarda ma So- 
phie avec une attention toujours plus 
marquee. Enfin il me montra Dorothée, 
& me dit: celle- ci eſt jolie; mais celle- 
lal.. (Il me montroit ma jolie couſine 
& ſes yeux s animoient.) — Eſt naeux, 
weſt- il pas vrai? — beaucoup mieux. 
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Et puis ſa figure J. . . (La voix de 


M. du Portail s'altéroit) — Eſt char- 
mante, qu'en dites- vous? — Oh, 
oui... . charmante !..... fa figu- 
re!.... (il pouſſa un long ſoupir, & 
nacheva pas). 

Les yeux toujours attaches ſur mon 


amante, M. du Portail reſta plongè dans. 


une profonde rèverie, juſqu' au moment 
de notre arrivee a Sainte-Mentehould, 
La , tandis que le Maitre de poſte fai- 
ſoit atteler , & rachoit de perſuader à 
nos gens que ſes roſſes eEtoient d'excel- 


lens chevaux, M. Duportail aborda Der- 


neval, & d'un ton preoccupè, lui de- 
manda ſi les deux dames qui dormoient 
encore dans la chaiſe, Etoient ſes pa- 
rentes. Puiſque leur deguiſement n'a pu 
vous tromper, repondit Derne val, eron- 
ne comme moi de cette queſtion au 
moins indiſcrete , il faut vous dire, 


Monſieur , que June eſt ma femme, 
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& Pautre.... ma ſour, ajouta-t-il en 
me regardant. Votre ſœur? laquelle des 
deux, Monſieur? reprit M. Duportail. 
Celle qui eſt de ce cote-ci. (Derne- 
val montroit ma Sophie.) — Monheur , 
vous avez une ſœur bien intéreſſante, 
ſa figure l.. Monſieur, je vous feli- 
cite d'avoir une telle ſœur. 

Ma ſurpriſe augmentoit à chaque mot 
que diſoit M. Duportail. Je ne ſais s il 
s' en appergut , mais il me tira un mo- 
ment a lecart; il me dit: Faublas, 
admirez le pouvoir prodigieux d'une 
grande paſſion qui ſurvit à ſon objet. 
L'aimable ſœur de Derne val m'intereſſe 
ſingulièrement, & ſavez - vous pour- 
quoi? c'eſt qu'en la voyant, j ai cru 
revoir Te pouſe que je pleure tous les 
jours. Oui, mon cher Faublas, au pre- 
mier eoup d'œil je me ſuis dit: voila 
Lodoiska! je me le ſuis dit encore, lorſ- 
que j'ai deraille avec plus d attention 
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tous les traits de cette figure. a la fois 
belle & jolic. Out, mon ami, telle vous 
auroit paru la fille de Pulauski, lorſ- 
que ſous des habits d homme elle fuyoit 
avec ſon père & ſon epour, les Ruſſes 
perſecuteurs. Un peu moins jeune, mais 
non moins belle, Etoit alors Lodoiska; 
Lodoiska toute entière reſpire dans cette 
charmante perſonne, 

| Fecoutois M. Duportail avec un plai- 
fir ſecret, Perſuade qu'il cherchoit à ſe 
tromper lui - meme ſur la nature des 
ſentimens qu'il Eprouvoit, je ne pouvois 
m'empecher de plaindre intèrieurement 
un homme ſenſible, que ſon àge & ſon 
experience defendoicnt mal contre les 
charmes dangereuxd'un amour naiflant4 


r80 


& pourtant je m'applaudiſſois de Vexces 
de mon bonheur, qui ſans doute me ſuſ- 
citetoit mille rivaux. 

Cependant on n'attendoit plus que 
nous; le jour baifloit, nous courumes 


Y 
3 


c 
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toute la nuit: le lendemain a huit heurcs 
du martin nous entrames dans Luxem- 


bourg : nous deſcendimes a la premiere 
auberge. Pendant la courte collation que 
nous y fimes, M. Duportail prodigua 
a ma jolie confine les complimens les 
plus flatteurs. Il ne ſentit qu'il avoit 
beſoin de repos, qu'au moment on nos 
amies, fatiguces d'un voyage ſi long 
pour elles, temoignerent le deſir de ſe 
retirer. Derneval s' toit occupe avec 
Thote du ſoin de nous faire preparer 
quatre chambres, une pour les deux 
dames, les deux notres contigues à la 
leur, celle de M. Duportail tout au fond 
du corridor. 

Derneval prit la main de Dorothée; 
Lovzinski plus prompt que moi s' em- 
para de celle de Sophie : il conduiſit 
mon amante juſqu'a la porte de la cham- 
bre préparée pour elle, & ſoupita en ſe 
tetirant dans celle qu'on avoit rëſer- 
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wee pour lui. Des que nous le crumes if 

endormi, Derneval & moi nous entra- I '? 

mes dans la chambre de nos épouſes. P 
a 


Dorothée venoit de ſe mettre au lit: 
Sophie encore habillee, Ecoutoit en pleu. 
rant, quelques mots de conſolation que 
lui adreſſoit ſon amie. Derneval me dit 
tout bas del emmener. Viens, ma Sophie, 
viens, laiſſons ces amans enſemble, ils 
ont, comme nous, mille choſes a ſe 
dire. Je la pris dans mes bras & la portal 
dans ma chambre : quel doux fardeau 
pour un amant! 

Il eſt donc vrai, me dit-elle en ſan» 
glotant, qu'une ths faute entraine 
toujours une faute plus grave? il eſt 
donc vrai qu'une fille malheurcuſe , 
trahie par ſon cœur, abuſte d'un fol 
eſpoir, quand elle a commence par ha- 
ſarder quelques demarches inconſide- 
recs, peut finir par violer ſes devoits 
les plus ſacres! Pourquoi ſuis- je venue 
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{i ſouvent a ce fatal parloir ? Pourquoi 
vous ai-je regu dans ce jardin plus 
fatal encore? Ah, je n'aimois pas 
la vertu, puiſque je lui ai préféré 
mon amant ! ah, j'ai merits mon 
opprobre\, puiſque je m'y ſuis fi lege 
rement expoſee ! —Sophie , que dis- 
tu? quelles horribles reflexions empoi- 
lonnent ton bonheur! — Mon bon- 
heur!, . . .Eſt-ce donc au ſein des re- 
mords que je puis le gotiter ? —Sophie ! 
des ce ſoir, quelle que ſoit intention de 
M. Duportail, je parts avec toi pour 


Gorlitzz nous irons nous jetter aux 


eds de ton pere.. . . —Jamais , jamais 
n'oſcrai me preſenter devant lui. 
Tu ne m'aimes donc pas? — Te 
e Yaime pas! moi! Faublas , mon 
mi, Sophie maintenant avilie a ſes 


„ Fropres yeux, bientort deshonorce aux 


jeux de ſa famille entière, ta Sophie 


« eurroit- elle ſupporter la vie, & fon 
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amour ne lui reſtoit pas? .. . Cher 
amant! cher 6poux! mon repentir t offen- 
ſe! mes remords t outragent! eh bien, 
pardonne· moi mes remords & mon re- 
pentir : val dans ce moment meme 
ou ma conſcience allarmee gemit , ah 
je le ſeng bien, ma raiſon Egaree , ma 
foible raiſon , c>de encore à ma paſſion 
fatale! | 

Sophie fe jetta dans mes bras; un 
meme lit nous regut tous deux. Il eroit 
plus de midi quand nous nous endor- 
mimes; un bruit affreux nous reveilla 
quelques heures après. 
Ne vous en aviſez pas, crioit Der» 
neval, je brũle la cervelle à quiconque 
ole cntrer ici! Au moment meme on 
 m'ordonned'ouvrir ma porte; j entends 
avec autant de ſurpriſe que d efftoi, 
la voix de mon pere, Sophie tremblante 
{ſe cache ſous la couverture; je m ha- 
Pille a la hare & très-négligemment, 
j ouyte 
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jouvre ma porte. M. Duportail entre 
avec le Baron de Faublas: Vos indignes 
projets ſont donc remplis? me dit ce- 
lui-ci: vous avez donc oft .. . A Tinſ- 
tant meme ceux qui frappoient a la porte 
de Derneval, enttent dans ma chambre. 
Je reconnois Madame Munich : le voila! 
Ceſt lui, dit-elle a un vieillard qui la 
ſuit, L'inconnu m'appelle infame raviſ- 
ſeur , & mer lEp&ec a la main. Je ſaute 
ſur la mienne , je myecrie : quel eſt. 
donc cet inſolent erranger ? Le Baron 
m'arrete, il me dit: Malheureux! c'eſt 
un pere qui vient chercher fa fille a 
Paris, le jour meme que vous Fenle- 
vez !'— Quoi! Monſieur ſeroit ? 

Le Vicillard m'interrompt: je ſuis le 
Baron de Gorlitz. 

A ce nom Sophie jette un cri ter- 

ble; elle Ecarte la couverture & les 

ndeaux ,. ſe ſoulève avec effort, Ertend 

les bras vers ſon père & s évanouit. 
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Ainſi le crime eſt conſomme, $'tcrie 


M. de Gorlitz, a la vue de Sophie 


preſque nue. M. Duportail a peine à 
retenir mon pere qui m' accable de re- 
proches. Le Baron de Gorlitz me crie 
de me mettre en garde: tu as deshonore 
ma vieilleſſe, vil ſeducteur, je veux 
me venger ou mourir. II dirige vers 
moi la pointe de ſon epee; je jette la 
mienne à ſes pieds: frappez, je ne me 
defendrai pas contre le pere de So- 
phie; mais plaignez votre fille, Econ- 
rez- moi, Ecoutez ſa juſtification. So- 
phie ſe meurt, ſecourons: la. La ſecou- 
rir? repond M. de Gorlitz, que cent 
coups mortels me vengent & la puniſſentl 
II court a ſa fille I'epee haute; je me 


precipite ſur lui, je le ſaiſis au corps 


barbare ! prends ma vie , mais garde- 
toi d'approcher de Sophie, je la defen- 
drois meme contre ſon pere. . . Mon- 


eur, daiguez m'entendre , votre file 
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eſt innocente, c'eſt moi quil'aiperdue, 
je ſuis ſeal coupable. 

Tandis que je m' efforce de fléchir 
M. de Gorlitz, tandis que M. Duportail 
eſſaie de calmer les fureurs de mon père, 
Madame Munich prodigue à ma Sophie 
des ſecours inutiles. Sophie vient de 
pouſſer un long ſoupir & d'ouvrir les 
yeux; mais en voyant ceux qui l'en- 
vironnent, elle eſt retombee dang un 
evanouiſſement plus profond. 

C'eſt alors que Derneval, ſuivi de. 
trois hommes armès, ſe precipite dans 
ma chambre; il demande fièrement de 
quel droit on vient troubler le repos 
des Voyageurs. Et quel interet prenez- 
vous à nos querelles, lui repond mon 
pere ſur le meme ton? Je ne ſais quelle 
replique mon frere d Armes lui prepare z 
mais force de partager mon attention 
entre pluſieurs objets Egalement chers, 
je crie a Derne val: mon ami, moderez- 


Qz 
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vous, voila mon pere, & voila le pere de 
Sophie, Derneval & ſes gens ſe retirent, 
mais ils $'arrctent dans le corridor. 

Cependant M. de Gorlitz s eſt aſſis; 
aux emportemens de ſa colere a ſuc- 
cede tout-à-coup un calme apparent- 
Il garde un effrayant ſilence ; d'un oil 
ſec il contemple tour-a-tour mon pere, 
1a fille & moi, Je le crois livre au plus 
affreux deſeſpoir, car je ſais que les 
grandes douleurs ſont muettes & n'ont 
pas de larmes. 

Mon pere s approche & tache de le 
conſoler. Je vole à Sophie que Madame 
Munich veut rappeller à la vie. Mon- 
ſieur Duportail eſt au chevet de ſon lit, 
il n'a pas Lair moins Emu , moins agité, 
moins tremblant que moi. En uu inſtant 
le repete cent fois le nom de mon amantez 
a ma voix elle ouvre un i' mourant ; 
hélas! tu m'as perdue, me dit- elle; & 
ce reproche trop meErite, augmente pour 
moi Thorreur de cet affreux moment, 


ql 


le 
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Mon pere continue de dire a M. de, 
Gorlitz, ce qu'il croit le plus propre à 
calmer ſa douleur. Celui-ci l interrompt. 
ſans ceſſe par cette exclamation ſi cruel.. 
le: elle n'eſt point ma fille! M. Du- 
portail unit ſes prières à celles de mon 
père; il dit a M. de Gorlitz : du moins 
ecoutcz ſa juſtification ! il ne ſe peut 
gueres que votre fille ſoit tout-a-fait 
innocente, mais peut Etre eſt elle 
excuſable. Sous des dehors auſh inté- 
reſſans, cache-t-on un cœur corrompu ? 
Ecoutez ſa juſtification ! 

Le Baron de GORLIT z. 
Meſſieurs, je vous repete a tous deux 
quelle n'eſt point ma fille. 
M. DV Pr ORT AI. 
Mats. . . 
Le Baron de GORL1T z. 
Elle n'eſt pas ma fille, ſa gouvernante 
le fait bien, Madame Munich vous 


dira que j avois adopts cette enfant 
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pour lui donner une partie de mes 
biens. Elle avoit a peine ſept ans, quand 
mes collateraux avides & jaloux , ten- 
tèrent de 'empoiſonner ; c'eſt pour cela 
que je Tai fait lever en France. 


M. DUPORTAIL , | emu. | 
Elle n'eſt pas votre fille? connoiſ- 
ſez vous ſes Parens ? 


Le Baron de GORLITZ. 
Jaurois pu les dEcouvrir ſans doute 
je ne les ai point cherchés: c'eſt un 
crime dont le ciel ne permet pas que 
je recueille le fruit. 


M. DuroRTAIL, | vivement ] 
Monſieur bh = Us 


Le BarondeGoRLITZ , | avec humear. | 
Monſieur, daignez me donner un 
moment d' attention. 
Qui on ſe figure Vinquietude que j - 
prouve pendant cette Etrange explica- 


ton, Sophie voudroit parler, ſa foibleſſe 
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ne le lui permet pas; mais elle ecoute 
peniblement. Son viſage ſe couvred'une 
paleur mortelle; une ſueur froide coule 
ſur ſon front decolore. 

Meſſieurs, continue le Baron de Gor- 
litz, j'ai paſſe ma vie au milieu des 
armes. En 1771 je ſervois dans les 
armees Ruſles , nous faiſions la guerre 
a des Polonois revoltes. 


M. DuPORTAI1L. 
A des Polonois? en 1771? 
Le Baron de GORLIT z. 


Oui, Monſieur; mais vous m'inter- 
rompez a chaque inftant..... . Apres 


ine ſanglante victoire remportCe ſur 

x, je ne demandai pour ma portion 

un butin conſiderable, qu'un enfant 

ors age de deux avs à peu-pres. 

« DuroRTair | ſe leve & court vers] 
Sophie., 

Ah, ma chere Dorliska ! 
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Le Baron de GORLITZ , ¶ le retenant,] 
Dorliska? c'eſt le nom que j'ai trouve 

Ecrit au bas d'une miniature attachee 

ſur ſa poitrine ! | 


M. DuroRTair [| tire promptement un 
portrait de ſa poche. 


Monſieur, voila le pareil portrait. 


O ma fille! ma chere fille! 


Le Baron de GoRLITZ, | e retenant 
encore, | 


Votre fille? Monſieur , quelles ſont 
ics armes de votre Maiſon ? 


M. DuroRTail | montre ſor cachet. ] 
Les voila. | 


Ly 


Le Baron de GORLIT Zz. 


C'eſt cela meme; elle les porte gra- 
vees ſous Vaiſlelle, 

Sophie pouſſe un cri, recueille ſes 
forces, tend les bras a M. Duportail; 
Lovzinski Vembraſfle & pleure. 

Ah, ma chere fille, tu m'es enfin 

rendue! 


D 
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rendue | mais helas ! en quel lieu, dans 
quel etat je te trouve! Quelle amere dou- 
leur empoiſonne le moment le plus heu- 
reux de ma vie! Dorliska ! ſais- tu qu'elle 
ẽtoit ta mere? Ta mere brula pendant 
pluſieurs annees d'un amour legitime & 
chaſte; amante vertueuſe, elle fut digne 
de devenir Epouſe ;z mere tendre, elle ne 
ceſla de pleurer ta perte; ton ſouvenir 
remplit ſes derniers momens, Cherche 
par- tout ma chere Dorliska ; ce furent 
les derniers mots que pron onga Lodoiska 
mourante, Moi , depuis douze ans je 
me ſuis occupe d'un ſoin fi cher a mon 
cœur; depuis douze ans je nai pas ima- 
gin de plus grand bonheur que celui de 
retrouver ma fille adoree. . . . H las! & 
quand je la tiens dans mes bras, je g6- 
mis ſur elle & ſur moi!....O, la plus 
ſage des Epoules! ©, la plus reſpeRable 
des meres; Lodoiska, res manes fideles 
errent ſans doute autour de nous. Que 
Tome J. R 
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tu dois plaindre Dorliska ſeduite, main- 
tenant au pouvoir d'un raviſſeur ! que 
tu dois plaindre Lovzinski, devenu par 
un deſtin bizarre & cruel, le complice 
de l'enlevement de fa fille, le temoin de 
ſon deshonneur. 

M. Duportail ſe jette dans un fau- 
teuil; fa fille eperdue oublie qu'elle eſt 
preſque nue; elle ſe precipite hors de 
ſon lit & tombe au pied de ſon pere. 
Madame Munich attentive ſaiſit la 
courte-pointe dont elle enyeloppe So- 
phie. Celle-ci Secrie : 

Ali, vous etes mon pere , mon cœur 
me le dit, votre generofite me le prouve, 
vous daignez reconnoiltre une fille indi- 
gne de vous. 

M. Duportail repouſſe a fille, il de- 
tourne le viſage: cruelle enfant, lui ditiil. 

Sophie tient une de ſes mains; je m'em- 
pare de autre, je me jette aux genoux 
de Lovzinski. 
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: Monſieur, votredouleur me tue lje ne 
ſuis plus heureux puiſque vous ſouffrez 3 
mes fautes deviennent plus graves, puiſ- 
qu'elles coũtent des larmes a mon ami, a 
ami de mon père, au pere de ma So- 
phie! Lovzinski, vous etes outrage 3 
mais que votre colere retombe toute 
entiere ſur celui qui la meritee. . . . 
votre fille eſt innocente, votre fille... fi 
vous ſaviez dans quels pieges elle fut 
attirèe, combien de tems elle réſiſta a 
la (eduction, par combien de combats 
elle m'a fait acheter ma coupable vic- 
toire. . . Lovzinski, votre fille eſt inno- 
cente ; lavez vos affronts dans mon 
lang... . . ou plutor, vous qui portez 
un cœur ſenſible & tendre, vous qui 
connoiſſez le pouvoir d'un amour vif & 
nutuel, vous qui ſavez combien les 
paſſions peuvent Egarer un jeune homme 
udent, une fille abuſte ; Lovzinski ne 

loyez pas inexorable , ayez pitie de 

wtre age, excuſez-la. . . . pardonnez - 
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moi. D'un mot vous pouvez reparer nos 
erreurs & legitimer nos foibleſſes; con- 
duiſez-nous au pied des Autels: la je 
repeterai les ſermens qui m'unifſent a 
ma Sophie: la vous retrouverez votre 
Dorliska, | 

Mon pere joint ſes prières aux mien- 
nes: M. Duportail paroit Emu , il ſe tait 
p ovrtant; mais on voit qu'il medite (a 
reponſe. Enfin il embraſſe ſa fille avec 
un mouvement paſſionné; il me regarde 
ſans cglere, & d' un ton calme il demande 
que tout le monde ſe retire, qu'on le 
laiſſe paſſer le reſte de la ſoirée avec a 
fille. 

Le lendemain j pouſai Dorlis ka. 


Fin du tome V & de la premitre anne. 


La ſuite i 


nee. ; 


